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CHAPITRE  VIL 


PRATIQUES  DIVINATOIRES. 

ARTICLE  I. 

I,\  lîOWE  AA  EMT  RE. 

Soan-minçi  ^ 

Note  ppéliinhiaire  — Les  diseurs  de  bonne  aventure  se  servent 
beaucoup  d’un  ouvrage  en  deux  volumes,  intitulé:  S{iten-t‘chc 
pei-Tjao  f#  -W-- 

Dans  cet  ouvrage  on  peut  trouver  la  plupart  des  recettes 
employées  par  ces  charlatans,  dans  les  pays  du  Ngan-hoei  ^ 

On  trouve  aussi,  dans  ces  volumes,  plusieurs  modes  de  divina- 
tion usités  dans  les  campagnes,  en  se  servant  simplement  des 
cinq  doigts  de  la  main.  ' Les  diverses  positions  des  Esprits  de  la 
joie  et  des  influences  terrestres  ou  astrales,  bonnes  ou  mauvaises, 
y sont  aussi  soigneusement  mentionnées,  avec  les  règles  à suivre 
pour  les  reconnaître. 
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— 21fi  — 


I 


Un  des  premiers  diseurs  de  bonne  aventure  mentionnés  dans 
l'histoire,  fut  un  nommé  Sc-ma  ki-tchou  ^ jî,  du  royaume 

de  'r\'h()u  Sous  le  règne  des  ITan  Occidentaux  ® du 
temps  de  l’Empereur  Wcn-fi  ^ ^ (179-15()  av.  d.C.),  il  exerçait 
son  art  à 'r'clutnci-nçictn  capitale  de  l'empire.  (Actuellement 

Si-tujctn-fDu  M ^ Chen-si  ^ !§.) 

A répoC[ue  de  la  dynastie  des  T'ang  un  censeur  impérial, 
nommé  Li  Hiu-tchong  4*  - imagina  d'assembler  les  troncs 

célestes  et  les  branches  terrestres  (voir  cycle)  aux  cinc[  éléments, 
et  de  leur  affinité  ou  de  leur  opposition,  il  déduisait  la  longueur 
ou  la  brièveté  de  la  vie,  les  honneurs  ou  les  opprobres. 

Cette  méthode  fut  suivie  parS/n  J’.se-ph'np  ^ 4^,  sous  les 
Sang  (Divers  auteurs  le  nomment  Siu  Kiu-i  et  le 

placent  à l’époque  des  cinq  petites  dynasties  3î.  ^■) 

Ces  deux  hommes  peuvent,  à juste  titre,  être  considérés 
comme  les  devanciers  des  anciens  praticiens. 

I.es  diseurs  de  bonne  aventure  modernes  suivent  générale- 
ment la  méthode  de  Siu  Ycn-cheng  ÎÊ  qui  vivait  sous  les 
Snng  (1) 

Voici  en  C(uoi  consiste  la  différence  des  deux  méthodes.  TÂ 
Hiu-tchong  ^ |iË  4*  n'empUAmit  que  les  six  caractères  désignant 
Vannée,  le  mois  et  \e  jour  de  la  naissance,  tandis  cjue  depuis  Siu 
Ycn-cheng  ^ on  ajoute  les  deux  caractères  indiquant 
l'heure  de  la  naissance.  De  là  vient  la  dénomination  communé- 
ment employée  de  Pa-tse  A les  huit  caractères,  qu’on  donne 
aux  diseurs  de  bonne  aventure  pour  savoir  son  avenir.  Deux 
désignent  l'année,  deux  le  mois,  deux  le  jour,  deux  l’heure  de 
la  naissance. 

(Voir  la  feuille  ou  est  rédigé  au  long  et  au  large,  l’avenir  d’un 
homme,  nommé  JA  Chen-leang . et  les  huit  caractères  de  sa  nais- 

( 1 ).  Cr.  .Te-tche-lou-tchon  0 ^[]  lit  Ig  £ ^ 2,  fï-  tn  lî^  W M ¥ î-,  Æ 

IS  Mï  f#  ütü  * ^ li  , U ff  S ± jS-it  Amtk*  i-£  M « W 
^ -&,â<  Ë ^ ^ g P A,  5r>  fg  » f£,m  fl  ± ^ 2 m 

ffl  ^ 2 ^ ^ 
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sance.  — Gros  volume:  Superstitions  et  Comédies,  page  249. 
Bibliothèque  de  Zi-ka-wei.) 

Comment  connaître  l’avenir  d’un  homme  à l’aide  de  ces 
données? 

Voici  comment  s’j  prennent  les  diseurs  de  bonne  aventure. 
Cinq  caractères  représentent  les  cinq  éléments  : Bois,  feu,  terre, 
or,  eau;  à ces  cinq  caractères,  ils  unissent,  deux  par  deux,  les  dix 
caractères  des  souches  célestes,  les  douze  caractères  des  tiges 
terrestres,  et,  douze  par  douze,  les  caractères  du  cycle. 

Ces  cinq  éléments  s’engendrent  les  uns  les  autres,  ou  se  dé- 
truisent mutuellement.  D’après  la  convention  universellement 
adoptée  par  tous  les  praticiens,  l’eau  engendre  le  bois;  le  bois 
engendre  le  feu  ; le  feu  engendre  la  terre  ; la  terre  engendre  l’or  ; 
For  engendre  l’eau  : telle  est  la  loi  d’affinité  des  éléments. 

Veut-on  savoir  les  lois  de  leur  opposition?  Les  voici  ; l’or 
détruit  le  bois  ; le  bois  détruit  la  terre;  la  terre  détruit  l’eau; 
l’eau  détruit  le  feu  ; et  le  feu  détruit  For. 

Mais,  comme  on  le  voit,  ces  lois  conventionnelles  n’existent 
que  dans  l’imagination  des  diseurs  de  bonne  aventure,  qui  les 
ont  inventées  de  toutes  pièces.  Par  exemple,  s’il  est  vrai  de 
dire  que  l’eau  éteint  le  feu,  n’est-il  pas  vrai  aussi  de  dire  que  le 
feu  détruit  l’eau,  et  la  fait  disparaître  en  vapeur?... 

C’est  donc  en  confrontant  les  éléments  désignés  par  les 
huit  caractères  de  la  naissance  d’un  individu,  en  inspectant  leurs 
affinités  ou  leurs  oppositions  respectives,  que  Fon  prononce  sur 
son  avenir. 

Les  conclusions,  tirées  de  principes  imaginaires  et  sans 
fondement,  ont  la  même  valeur  que  leurs  prémices  : c’est-à-dire 
aucune. 

Voici  comment  les  réfutait,  dès  le  temps  de  la  dynastie  des 
Song  l’écrivain  Fei-koen  ^ surnommé  Pou-iche  Ü' 
originaire  de  Oii-si  ^ ^ au  Kiang-sou  fL  S,  et  qui  naquit  sous 
le  règne  de  Song  Koang-tsong  ^ ^ 1190-1195. 

“D’après  ces  gens-Ià,  dit-ü,  il  naît  un  homme  à chaque 
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heure  (chinoise,  c'est-à-dire  toutes  les  deux  heures  à l’européenne); 
en  un  jour,  il  naît  donc  douze  hommes:  dans  une  année,  4.  320, 
au  bout  d'un  cycle  de  soixante  ans,  259.  200. 

A ne  regarder  que  la  population  actuelle  de  la  Chine,  ce 
chiffre  est  au-dessous  de  la  vérité,  de  plusieurs  centaines  de  mille; 
que  sera-ce  donc  s’il  s'agit  de  la  population  de  l’univers  entier? 
Xe  naît-il  pas  des  centaines  de  millions  d'hommes  ? 

Mais  laissons  de  côté  l'erreur  du  nombre,  pour  ne  voir  que 
la  qualité  des  personnes.  Au  moment  où  naissent  les  puissants 
de  ce  monde,  naissent  aussi  les  petits  et  les  humbles;  pourquoi 
cette  dift'érence  de  fortune,  puisque  la  même  heure  les  voit 
naître?”  (1  ) 

L’erreur  de  cette  déduction  ressort  d'une  façon  évidente  de 
la  confrontations  des  mêmes  caractères  ‘'Pa-tse”  A dési- 
gnant l’àge  de  divers  personnages:  v.g.  T'tiai-king  ^ grand 
ministre  des  Song  5jc,  avait  les  huit  mêmes  caractères  que  Tcheng 
Fen-eul-ttie  11}  ^ dr  (2),  homme  vulgaire  de  son  temps. 

T'ai-tsou  jjifl,  Empereur  des  Ming  lÿj,  apprit  cju’au  Ho-nan, 
à Lo-gang  iiien , il  v avait  un  nommé  “Li  ’ qui  avait  les  mê- 
mes huit  caractères  C[ue  lui  pour  désigner  sa  naissance.  Il  lui 
demande  c[uel  était  son  gagne-pain.  “Je  cultive  treize  rùches 
d'abeilles,  voilà  d’où  je  tire  ma  subsistance  !’’  — Et  moi,  reprit 
l’Empereur,  je  vis  du  revenu  des  mes  treize  provinces.”  Ce 
rapprochement  donna  lieu  à la  composition  d’une  comédie. 

Lang-yng  ]^|j  (Pc^ng  Jen-pao  J^jj  fl  5^),  au  temps  de  Che- 
tsong  [1L‘  ^ des  Ming  lÿj,  écrit:  “A  chaque  examen  pour  le 
doctorat,  parmi  les  trois  ou  quatre  cents  docteurs,  je  n'ai  point 

(1)  CI'.  lAmui-lri-man  tcitc  — H#  tt.  — A,—  H lE'  A,  ft 

m If  2,  m ïi  ta  -E  H w A -t-  A,  i:i  - e e rtt  ^,ih  et  a + e m a e a -g  a, 
^ )ffi  Ll  A tis,  il-  A n fqfSî  E A T A,  i A A A H S 'h 

K. 151  # ii  A,  flil  E 0#  |SJ  E M 'P  AhJi;  11^  3-:  A A,  Kf!  di  2 0#,  P'I  LT  tfü 
S 1^  0#  tîn  dt  15îftf!Sftg2El^-Ê. 

(2)  h'cn-citl-Ue,  petit  nom,  désigné  par  trois  caractères. 

Chine.  On  serait  tenté  de  traduire  par  lils  de  Tchençj-fen. 


ce  (pii  est  assez  rare  en 
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vu  encore  une  seule  fois  identité  parfaite  des  huit  caractères 
désignant  leur  âge.  Dans  un  si  vaste  et  si  populeux  empire,  qui 
compte  tant  d’étudiants,  si  on  ne  trouve  pas  deux  sujets  de  même 
âge  exactement  à parvenir  au  doctorat,  n’est-ce-pas  une  preuve 
qu’il  ne  faut  pas  croire  à la  fatalité  du  destin?” 

“Yiien  Kien-tchai"  ^ M ^ écrit:  '‘Le  vulgaire  croit  à Li 
Hiu-tchong  ^ 4*^  pour  supputer,  sans  ombre  d’erreur,  la 

durée  de  la  vie  humaine;  comment  se  fait-il  qu’il  n’a  pas  su  faire 
ce  calcul  pour  lui-même,  et  qu’il  s’empoisonna  pour  abréger  ses 
jours?  N’est-ce-pas  là  une  preuve  manifeste  de  la  fausseté 
du  système?”  (1) 

D’autre  auteurs  chinois  font  des  remarques  qui  ne  manquent 
point  de  sagesse.  Si  la  fortune  et  la  longévité  découlent  fata- 
lement de  telle  époque  de  la  naissance,  il  s’en  suivra  que  l’heureux 
mortel  qui  sera  né  sous  ces  favorables  auspices,  n’aura  pas  besoin 
d'étudier  pour  arriver  aux  grades  académiques,  deviendra  riche 
sans  prendre  de  peine,  ou  remportera  la  victoire  dans  les  batailles, 
sans  craindre  d’y  perdre  la  vie. 

Il  est  passé  en  coutume  que,  pour  les  mariages,  on  doit  pré- 
senter au  devin  les  huit  caractères  des  époux,  afin  qu’il  les  con- 
fronte et  prédise  leur  avenir.  Puisque  nous  savons  que  l’heure 
de  la  naissance  n’influe  en  rien  sur  la  destinée  d'un  individu, 
comment  l’heure  de  la  naissance  d’un  autre  pourrait-elle  bien 
avoir  une  influence  sur  son  avenir? 

Le  sage  doit  s’acquitter  avec  soin  de  son  office,  mais  Fépoc^ue 
de  sa  naissance  n’influe  en  rien  sur  ses  destinées  futures. 

Ces  diseurs  de  bonne  aventure  sont  pour  la  plupart  des 
aveugles,  qui  ne  savent  pas  se  conduire  eux-mêmes  ; comment 
pourraient-ils  conduire  les  autres? 

Le  dessin  que  l’on  voit  ici  représente  les  12  animaux  du  cycle 

(l)  Cr.  T^si-sieou-lei-kao  -t  S Soci-yuoi-soei-pi  §1  ^ 

^ Æ ^ St  H ^ ü ±,  f fj  - A iBl  ^ T Z rM,  li  « # Z #,  K 

M Z.  S 11  Üi,®  ® E'  A ^ Soft  îi  ^ ^ fl.  # A m-  T M 
- *,isj  L(  E â Z * ^,ri  |g  ^ ïi  K ii  ^ -a. 


chinois,  non  dans  l’ordre  où  ils  sont  rangés  sur  le  cycle,  mais 
disposés  deux  à deux,  d’après  l’antipathie  que  les  diseurs  de 
bonne  aventure,  selon  les  ouvrages  spéciaux  qui  traitent  de 
cette  science,  sont  convenus  de  reconnaître  entre  leurs  rapports. 

l,e  cheval  a de  l’inimitié  pour  le  bœuf;  le  rat  hait  la 
chèvre;  le  chien  et  le  coq  sont  ennemis;  le  serpent  et  le  tigre 
sont  adversaires,  le  lapin  à horreur  du  dragon,  et  jamais  le  singe 
et  le  porc  ne  tirent  bon  ménage.  Ils  en  tirent  une  conclusion  qui 
touche  le  vulgaire.  S’agit-il  de  noces,  par  exemple,  si  l’épouse 
est  née  l’an  du  cocj,  et  le  mari  l’année  du  chien,  la  concorde 
n’existera  pas  dans  la  famille. 

A côté  de  leur  nom,  on  a eu  soin  d’écrire  le  caractère  du 
cjœle  correspondant. 


Fig.  154. 


Les  douze  animaux  du  cycle  opposés  l’un  à l'autre. 
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ARTICLE  II. 

LA  PH'I'SIOLAO.’IIOAIE. 

Siang-mien.  /j;!”  0 

T.  La  piiysiogiwmoiiie  aiicieinie. 

Dès  l’époque  de  la  dynastie  des  Tcheou  il  y eut  des  phy- 
siognomonistes  en  Chine.  ‘'Siun-k'' ing"  ^ écrivain  fameux, 
qui,  d’après  le  Che-ki-fchou  ^ fE  fL,  était  grand  sacrificateur  du 
royaume  de  sous  le  roi  “ Siong-ivang''  ^ ï,  (vers  282 

av.  J.C.),  réfuta  la  physiognomonie  dans  ses  ouvrages  Siim-tse 
m T-  Ce  lettré  était  du  royaume  de  Tchao  ^ (aujourd’hui 
Tcheng-fing  fou,  au  Tche-li  ^ ^ tÜ  ^).  Le  commentaire 
''Yang-tchou”  ® dit  à ce  sujet:  “La  physiognomonie  con- 
siste dans  Fexamen  minutieux  de  la  structure  des  os,  afin  d'en 
déduire  le  faste  ou  le  néfaste,  la  fortune  ou  la  pauvreté;  vaines 
pratiques  qui  en  imposent  aux  ignorants,  c’est  pourquoi  Siun- 
JYing  ^ fit  un  ouvrage  pour  réfuter  cette  pratique  erronée”. 

Pour  l’intelligence  complète  du  passage  cité,  il  sera  bon  de 
donner  une  petite  notice  historique  sur  les  deux  personnages 
dont  le  nom  figure  en  première  ligne,  c’est-à-dire:  Kou-poii  Tse- 
k‘ing  M ^ iP  et  T'ang-kiu  Voici  donc  le  passage 

du  Che-ki  T‘sai-tché  kchoan  où  il  est  fait  men- 

tion de  ces  deux  personnages. 

‘'T^sai-tché"  ^ du  royaume  de  Yen  jqî,  voyageait  de 
principauté  en  principauté.  Avant  d’aller  vdsiter  le  roi  de  T‘sin 

nommé  Tchao-wang  Hg  (.-106  av.  J.C.i,  il  pria  le  physio- 
gnomoniste  TYing~kiu  de  l’examiner.  Celui-ci  après  une 

inspection  rapide,  se  mit  à rire,  et  lui  dit:  ‘ ‘Monsieur,  vous  avez 
un  grand  nez,  des  sourcils  touffus,  des  épaules  élevées,  un  grand 
air  et  des  genoux  flexibles.  J’ai  ouï  dire  que  les  sages  ne  se 
font  pas  examiner  par  les  physiognoraonistes,  pourquoi  ne  les 
imitez-vous  pas?’’  T'sai-tché  ^ répondit  : “La  fortune  et  les 
honneurs  sont  à moi,  mais  ce  que  j’ignore,  c’est  la  durée  de  ma 
vie;  permettez-moi  de  vous  la  demander?” — ■ “Monsieur,  il  vous 


reste  ans  de  vde’'.  IVai-fchc  fji  ^ remercia,  et  se  retira  en 
souriant. 

D'après  le  Vcnifi-tcltoii  t^K<>u-p()u  Tse-k' ing  jili  flï  ^ 0 
s'appelait  Koii-paii  ^ de  son  nom  de  famille,  'l'se-lking  ^ ^[Ip 
était  son  prénom:  il  s'était  rendu  célébré  par  sa  prédiction  à 
l'égard  de  Tchao  Siang-tse  M -?•.  Tchan  Kien-tse  T* 

avait  réuni  tous  les  phvsiognomonistes  : il  commanda  à Kou-poii 
'l'se-lking  jl}î  ^ ^ 0 d'examiner  ' 'Mou-siu"  jljS:  il  le  prôna 
comme  un  sage.  Tchao  Kiei^-fse  Ini  dit  : “Sa  mère 

n'est  qu'une  vile  servante  de  la  principauté  de  Ti  — Le 
choix  du  ciel  est  le  premier  titre  de  noblesse”,  réplic[ua  Tse-k'ing 

^ m. 

Tchao  Kien-fsc  ^ rejeta  ‘‘Pé-lou"  fÊ  et  choisit 

Tchao  Siang-tse  ^ pour  héritier  de  la  couronne.  Ce  der- 

nier prit  en  effet  sa  succession  après  sa  mort. 

Amenons  maintenant  à la  réfutation  de  la  physiognomonie, 
écrite  par  Siun-k‘ ing  ^ ^|p.  A'oici  en  quels  termes  il  en  parle: 
“Autrefois  il  n’y  avait  point  de  ph^^siognomonistes,  et  les  écrivains 
n’en  font  aucune  mention.  Kou-pou  'Tse-lking  i(i!î  flf  ^ M et 
TTtng-kiu  se  mirent  à examiner  l’extérieur,  la  structure  et 

le  teint  des  hommes  pour  en  déduire  le  bonheur  ou  le  malheur,  une 
vie  courte  ou  longue:  les  ignorants  v"  ajoutèrent  foi,  mais  dans 
l'antiquité  cette  pratique  était  inconnue,  et  les  livres  n'en  font 
mention  nulle  part.  Mieux  vaudrait  parler  du  cceur  que  d’ins- 
pecter le  visage,  mieux  vaudrait  encore  discourir  sur  les  intentions 
que  sur  le  cceur,  car  le  c(cur  l’empoite  sur  le  visage,  et  l'intention 
sur  le  cœur:  si  l'intention  est  droite,  le  cœur  est  bon. 

Quand  bien  même  l’extérieur  d’un  homme  serait  défavorable, 
si  l’intention  de  son  cœur  est  droite,  c'est  un  sage;  par  contre, 
lors  même  qu’un  homme  aurait  tous  les  avantages  extérieurs,  si 
ses  intentions  sont  dévovées,  il  n'est  qu'un  homme  de  rien:  quoi 
de  plus  enviable  que  d'être  un  sage,  quoi  de  plus  à craindre  que 
d’être  un  homme  de  rien  ! 

Donc,  les  apparences  extérieures,  qu'on  soit  de  grande  ou  de 
petite  taille,  maigre  ou  gros,  beau  ou  laid,  tout  cela  est  indépen- 
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dant  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  fortune  d'un  individu.  Les 
anciens  n'en  n'avaient  cure,  et  les  écrivains  n’en  font  pas  même 
mention.  L'Empereur  Yao  ^ était  de  grande  taille  : Choen  ^ 
était  petit;  Wen-wang  ^ était  grand,  Tclieoii-kong  ^ 
était  de  petite  stature,  Confucius  ^ avait  la  tète  concave; 
Tcheou-kong  ^ était  raide  comme  un  bois  mort  : Kao-ycio  ^ 
grand  ministre  de  Yao  ^ et  de  Choen  avait  le  teint  cou- 
leur d’un  melon  pelé  ; Hong-yao  [1^  disciple  de  Kiang  Tse-ya 
^ 3*  et  ministre  de  Ou-ioang  ^ ï,  était  si  barbu  que  la  peau 
du  visage  était  complètement  voilée:  Foii-yué  |^,  que  (Ju-ting- 
loang  ^ T ï,  empereur  de  la  d3mastie  Yn  choisit  pour  mi- 
nistre (1324-1265  av.  J.C.),  avait  l’apparence  d’un  poisson  se 
tenant  debout;  I-yn  grand  ministre  de  l’Empereur  T‘cheng~ 

t‘ang  qui  vainquit  le  tjran  Kié  dernier  empereur  des 

flia  J,  n’avait  ni  barbe  ni  sourcils. 

Les  empereurs  Kié  ^ et  Tcheoii  i^^j'  (les  deux  derniers  em- 
pereurs des  dynasties  Hia  et  Chcmg  ]^),  étaient  des  hommes 
superbes  et  de  grande  taille  ; ils  ne  furent  néanmoins  que  des 
tyrans.  D’une  force  herculéenne,  ils  eurent  tout  le  monde  pour 
ennemis,  et  se  perdirent  en  perdant  l’empire  avec  eux,  ils  furent 
des  monstres  et,  depuis,  leurs  noms  sont  devenus  sjmonymes  de 
tyrans.  Ce  n’est  donc  pas  le  visage  qui  nuit  à l’homme,  mais 
c’est  le  manque  de  perspicacité  et  d’intelligence  qui  fait  son  mal- 
heur. Qui  parmi  ces  hommes  retors  et  rusés  de  nos  villes,  n’a 
pas  un  extérieur  agréable  et  bien  ajusté?  Leurs  habits  sont  d’une 
recherche  efi'éminée,  iis  ont  le  maintien  et  le  teint  de  femmelet- 
tes; tout  souverain,  même  médiocre,  aurait  honte  d’en  faire  ses 
ministres;  un  père  du  commun  n’en  voudrait  point  pour  ses  fils, 
un  frère  de  moj'enne  capacité  rougirait  de  les  avoir  pour  frères, 
et  tout  homme  simplement  sensé  les  répudierait  pour  ses  amis. 

Quand,  après  avoir  violé  les  lois,  ils  sont  saisis  et  enchaînés 
par  les  officiers  de  la  justice,  traînés  par  les  places  publiques, 
alors,  sous  le  coup  de  la  douleur,  ils  regrettent  amèrement  leur 
conduite  première. 

Demandez  aux  phj'siognomonistes  lequel  est  le  plus  ayanta- 
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geux,  ou  d’un  bel  extérieur,  ou  des  bonnes  intentions  ; car  ce  n’est 
point  le  visage  qui  nuit  à l'homme,  mais  son  manque  d’intelligence 
et  de  perspicacité’’  (1). 

Cette  réfutation  de  la  physiognomonie  par  Siiin-k' ing  ^ 
est  sagace  et  décisive. 

11.  La  pliysiogiiomanie  iiiodenie. 

Les  physiügnomonistes  modernes  ont  changé  leurs  positions 
de  combat.  D'après  eux,  les  (jreilles,  les  yeux,  la  bouche,  le  nez, 
les  paupières,  le  front,  les  joues,  et  le  menton,  sont  les  cinq 
montagnes  sacrées,  les  quatre  cours  d’eau,  les  cinq  planètes  et 
les  six  étoiles. 

l/os  de  la  joue  gauche,  c'est  ai-chan  ^ lil,  montagne 
sacrée  de  l'Est,  au  Chan-tong  |ll 

i/os  de  la  joue  droite  est  Hoa-chan  ^ iJj.  au  Chen-si  R ®. 
OU  la  montagne  sacrée  de  l’Ouest. 

Le  front  est  Neng-chan  [Jj , au  Hou-nan  j^,  montagne 
sacrée  du  Sud. 

i.e  nez  est  Song-chan  ^ tÜ,  montagne  sacrée  du  centre,  au 
Ho-nan  înj  ]%*. 

( 1 ) Siun-isc  ? Chap.  .5.  Z K ,>!S  LT  tË,  •St  -t  /T  fi  -Ê,  # ïï  IrA 

L Ht.it  Lf  ^ fi  fi  A ± IK  M ti,  Tfii  ^ ^ W Ëi  « l¥,  ifr  SI 
Z KM  i'j'  ffl  3 Z kü  lâ  jC<  Z ia  il  Z W <û',  >11'  Z> 

i)ç m, m Æ ïïn 'C' Pli t., M Bnm * mM -hlm fi sê #, An  -b- 

» M,  te  W d' AltlL.  a î-  2 Hi  L /J'  A lïï  la  .iSjC  * ® d' A # m fi,  ^ W 

KM  L'  t!î,st  t Z m tË,M  f-  ^ m a, s;  ± *,)d  m,  fi»  m 

Z lit,  Si  ta  ^ 2;  Z ;ix-,  % ta  ’ü  PS  2 JIX,Ê  fs  til  IR,®  A ± )i 

i.ï,['S  mzm,Mia fs zz^,]Èmm m,  - îë  # nç a» îè  M.it  il 
a,  m m.îs  fn  m ® «i,  -fi-  UA&m  a,  a >•  ± # m-®  * s 
Sigw  L 2 ®t  -Ê,  «f  Si  â ÿE  Kl  t.  g A T A fi,  t üt  W M.'-l'l  m M,m  ^1^  ^ m 
2 .f,  tË, tf  Z Z 2 ^ Mf, ^ üi-  2 iSL  ti-m a 2 itt  z,M  z^mm 

rà,^r  A m mA  a rg  it,  ii|  /L  -k  Z,  ■ B m'Z  lî  Z VÀ  @ Cyb  ^ H O ® Z A 

5t  m.  ht  ‘Ê,  mz  L ^ W E M R'I  $ T-  Tj  n],  Si  ^ ^ A 2 ^ A 

ih'  tü. 


Le  menton  est  fieng-chan  '['El  LÜ,  ou  Li  montagne  sacrée  du 
Nord,  au  Chan-si  Oj  W- 


Les  oreilles  figurent  le  fleuve  Kiang  les  veux  figurent  les 
rivières,  les  narines  figurent  les  cours  d'eau,  et  la  bouche  est 
le  fleuve  Hoai 

L'oreille  gauche  représente  Vénus,  (la  planète  on  Kin-sing-^  ^ 
L'oreille  droite  ,,  Jupiter,  (la  planète  bois)  iV/on-,sn?g7fC  M 

Le  nez  ,,  Saturne, (la  planète  terre)  7”r>EE-,s/?îc/dh  ^ 

Le  front  ,,  Mars,  (la  planète  feu)  Houo-sing  ^ 

La  bouche  ,,  Mercure, (la  planète  eau tK  M 


L'œil  gauche  est  la  figure  du  soleil, 
L'œil  droit  ,,  ,,  ,,  de  la  lune, 

La  paupière  gauche  serait  l'étoile 
,,  ,,  droite 


Je 

Tué 

Loiio-henu  ^ 


0 


La  main  gauche 
,,  ,,  droite 


, ,,  Ki-tou  gf  Jt 

, ,,  Yué-pou  M 

Tse-JJi  ^ ^ 

Ils  trouvent  encore  sur  le  visage  les  douze  signes  du  zodia- 
C|ue  ; les  cinq  sens  (oreilles,  yeux,  bouche,  nez,  mains  et  pieds), 
sont  représentés  par  les  trois  puissances  (ciel,  terre,  homme), 
par  les  dix  troncs  et  les  douze  rameaux. 


Les  cinq  doigts  de  la  main  représentent  les  cinc(  éléments  (or, 
bois,  eau,  feu,  terre),  ou  les  huit  s\miboles  du  livre  des  Variations, 
et  inventés  par  F(n(-I}i  fie  KJen  ft;  le  ciel:  Toei  l'eau: 
IA  le  feu:  Tchen  le  tonnerre:  Siien  H,  le  vent:  KJin  ik, 

l’eau;  Ken  les  montagnes  : K'oen  ilji,  la  terre Enfin  les 

quatre  saisons.  Printemps,  Eté,  Automne,  Hiver. 


Beaucoup  d'autres  inventions  encore  viennent  compliquer  à 
l’infini  cette  science  prétendue  de  la  physiognomonie  en  Chine. 
C'est  en  combinant  ces  données,  en  les  opposant  les  unes  aux 
autres,  en  examinant  la  figure  et  les  os  longs  ou  courts,  que  le 
physiognomoniste  prédit  un  sort  heureux  ou  misérable,  une  vie 
longue  ou  courte  : quelle  année  sera  heureuse  ou  funeste  : si  les 
époux  doivent  vivre  longtemps  ou  non,  avoir  des  héritiers  ou 
mourir  sans  descendants.  )1) 


(1)  Cf.  Choei-kino-isi  ^ W:- 
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Si  on  regarde  superficiellement  la  figure  des  hommes,  tous, 
à peu  près,  se  ressemblent:  mais  si  on  examine  plus  attentivement, 
on  trouve  cpie  tous  sont  différents:  ces  dissemblances  nous  servent 
à les  discerner  les  uns  des  autres.  Mais  les  physiognomonistes 
ne  s'arrêtent  pas  là:  pour  eux  ces  caractéristiques  deviennent 
autant  de  présages,  à l'aide  desquels  ils  prédisent  le  bonheur  ou 
l'infortune,  la  santé  ou  la  mort. 

On  a toujours  reconnu,  il  est  vrai,  que  les  dispositions 
intérieures  se  reflètent  plus  on  moins  à l'extérieur,  et  qu’en 
examinant  le  maintien  d’un  homme,  ses  mouvements  extérieurs, 
sa  manière  de  parler,  on  peut  en  quelque  manière  conjecturer  le 
caractère  énergique  ou  faible,  franc  ou  dissimulé:  car  le  visage 
est  le  miroir  de  l'àme. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l’homme  n’agit  pas 
nécessairement,  mais  librement,  et  qu’il  est  toujours  en  son  pou- 
voir de  résister  à ses  inclinations  naturelles  : on  ne  pourra  donc 
jamais  juger  d'une  façon  certaine,  d'après  les  apparences  extérieu- 
res. Bien  plus  grande  encore  est  l'erreur  de  ces  magiciens,  qui 
enseignent  que  la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune,  est  comme  liée  à 
telle  ou  telle  forme  de  visage,  à telle  ou  telle  particularité  du  corps 
humain. 

Les  auteurs  chinois  ont  réuni  une  foule  de  faits  qui  contre- 
disent ces  fables.  En  voici  quelques-uns,  cités  par  le  même  écri.-‘ 
vain  Siun-k‘ing  ^ 0,  dans  son  ouvrage  précité. 

1".  Hiançj-yu  natif  de  P' i-tchenu  3i[5  au  Kiang-sou 

iX  ( Hia-siang  bien  7'  d’alors)  et  meurtrier  de  Eid-che 

hoang-ti  JZ  Üt  M ',209-20fi  av.  J.C  ),  avait  double  prunelle 
comme  l’empereur  Choen  ^ : l'un  fut  un  assassin,  l’autre  fut  un 
homme  de  bien  : quelle  différence  entre  ces  deux  hommes  ! 

2°.  Yang-houo  ^ et  Confucius  se  ressemblaient  en  ap- 
parence. y ang-hnuo  chef  de  rebelles  dans  le  royaume  de 

I.ou  meurtrier  de  Ki  Hoan-tse  ^ et  de  toute  sa  famille, 

terrorisait  le  pays  de  K'uang  jX,  au  Ro-nan  fpj  à trente  ly  de 
Soei-tcheon  ^'Ij.  Confucius  vint  à passer  par  là:  les  habitants 
le  prirent  pour  Yang-houo  |i^  le  cernèrent,  et  ce  ne  fut  qu’au 
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bout  de  trois  jours,  après  avoir  reconnu  leur  méprise,  qu'ils  le 
laissèrent  continuer  sa  route.  L’un  fut  un  sage,  et  l’autre  un 
officier  pervers. 

3°.  Le  grand  mandarin  Tchen-fiiiin  sous  les  /Vn?? 

de  l’Ouest  m m,  avait  les  deux  caractères  T'ien-fse  % ^ im- 
primés sur  la  peau  de  la  main  (1).  Le  grand  ministre  Wang-mang 
5 ^ le  fit  saisir,  et  après  avoir  examiné  ces  caractères,  dit;  “Ce 
sont  les  trois  caractères  : I-fa-tse  — ^ ou  bien  J-lou-tse  — 

le  caractère:  lou  ^ a la  même  prononciation  que  le  caractère: 
loti  qui  signifie  tuer.  Î1  faut  le  mettre  à mort."  Lt  l’infor- 
tuné fut  exécuté  sur  le  champ. 

4®.  Sous  l’empereur  T' cheng-fi  ^ ^ des  Tsin  Orientaux 
^ § (326-343  ap.  J.C.),  Wang-houo  3E  ^U,  homme  du  peuple, 
natif  de  P‘i-tcheoit  ï|5  , au  K i an  g -sou  iL  M,  habitait  Kiang- 

gn  iX  1^  : il  eut  une  fille  nommée  JCo  qui  portait,  gravées 
sous  son  pied,  sept  étoiles,  agrémentées  de  poils  longs  de  sept 
pouces  : elle  se  posait  comme  devant  devenir  impératrice.  Le 
préfet  de  T'chang-fcheou  fou  j'Ij  la  prit  pour  un  mauvais 
génie,  la  fit  jeter  aux  fers,  informa  l’empereur,  et  la  fit  périr. 

5".  Du  temps  de  l’empereur  K'ang-ti  ^ des  Tsin  Orien- 
taux ^ (343-34,5  ap.  J.C.),  un  soldat,  nommé  TThen-tou 
eut  une  fille  nommée  T‘ai  J:  sur  son  pied,  on  trouva  écrits  les 
caractères:  T‘ien-hia  tche  mou  ^ Mère  de  l’univers,  ce 

qui,  en  Chine,  signifie  Impératrice.  De  par  ordre  supérieur,  elle 
fut  incarcérée  dans  les  prisons  de  la  capitale  Kien-kTing  ^ ^ 
{Nan-king  actuel  7?;),  et  mourut  sans  monter  sur  le  trône.  (2) 

Dans  tous  ces  exemples  ci-dessus  cités,  on  peut  voir  ce  que 
valent  ces  présages  fondés  sur  les  apparences  extérieures  des 
individus. 


(1)  T'ic7}-fse  ^ X Ciel,  c'ost-à-clire  Empereur. 

(2)  Cf.  Shen-tse  ^ ^ M ÏÜ  ^ Ift  S W - t # .^J  ^ fi  g 
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111.  L'inspection  des  os. 

Phi/siognomonie  fondée  ^ur  F iyispection  des  ns. 

ITn  autre  genre  de  physiognomonie  consiste  à prédire  l’avenir 
d’après  l'inspection  des  os.  Un  fao-che  aveugle,  qui  vivait  au 
temps  de  T'ang  7'é-tsnng  ^ ^ sur  la  fin  de  l’époque  Tcheng- 
yiien  ^ ÿt  cl*?  son  règne  (vers  800  ap.  J.C.),  se  rendit  célèbre  dans 
cette  branche  de  la  divination.  Il  prédisait  la  bonne  ou  mauvaise 
fortune  en  palpant  les  os  et  les  jointures  de  ceux  qui  venaient  le 
consulter  sur  leur  avenir:  il  se  basait,  avant  tout,  sur  la  longueur 
des  bras  (!'.  A l'appui  de  sa  thèse,  il  apportait  l’exemple  de 
Lieou-pei  f®,  fondateur  des  Chou  Han  ^ (221  ap.  J.C.  1, 

dont  les  mains  descendaient  au-dessous  des  genoux.  (2) 

Contre  l'exemple  apporté,  beaucoup  d’autres  sont  cités  dans 
le  Siun-tse"  ^ ci-dessus  mentionné.  En  voici  deux. 

1°.  Wang-yen  ^ empereur  des  T'sien  Chou 

Son  père  Wang-kien  3i  natif  du  Ho-nan,  tueur  de  bceufs, 

voleur  d’ànes,  colporteur  de  sel  en  contrebande,  se  fit  soldat,  sous 
le  règne  de  '/’Vmc/  Hi-tsong  ^ à l'époque  Wen-tc  % 

(^gg.889  ap.  ,I.C.).  Devenu  grand  général  des  troupes  impériales, 
il  s’empara  de  ’Hcheng-fou  capitale  du  Se-tchoan  0 jl[, 

et  reçut  le  titre  honorifique  de  roi  du  Se-tchoan  29  sous 
l'empereur  'l'ehao-tsong  Rg  Après  la  mort  de  cet  empereur, 

Wang-kien  J ^ prit  le  titre  d’empereur,  fixa  sa  capitale  à 
T'eheng-tou  ^ et  donna  à sa  dynastie  le  nom  de  Chou 
(alias  Tehou).  Après  sa  mort,  son  fils  Wang-yen  3:  nommé 

communément  Tsong-yen  ^ jff,  prit  sa  succession.  Menton 

carré,  large  bouche,  mains  tombant  au-dessous  des  genoux,  yeux 

( I ) Cf.  Kia  hoa  Un,  ^ |g  if,.  ® ^ Æ A.  TT  ffl  # !lli  C-  W M 

H.  Ai!?  ffl.  nm.. 

(2)  r.ieou-pci  lljlj,  dont  Ip  nom  était  ‘'i'iicu-tc  ' TC  natif  de  Tc/wuo- 
tcheou  l’H.  au  Tchc-li  U iHait  un  painre  orphelin,  re%c'ndpnr  dp  souliers  dp 
paille;  il  avait  sppl  pieds  ciiuj  pouces  de  taille,  et  ses  mains  tombaient  au-dessous  de 
ses  ■genoux.  Il  se  fit  soldat,  devint  généralissime,  puis  empereur  de  la  nouvelle  dynas- 
tie Chou  Han  ^ au  Sc-tc]wan  [51  jl|,  à l'époque  des  Trois  Royaumes. 
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ressortants,  et  pouvant  voir  les  oreilles;  avec  cela,  peu  d'intel- 
ligence, et  plongé  dans  les  plaisirs  et  la  débauche,  indifférent 
au  gouvernement  du  royaume.  L'empereur  Tchoang-tsong  JE  ^ 
des  T'ang  (923-926.  ap.  J.C.)  enA'oya  une  armée  pour  le  com- 
battre; vaincu  et  prisonnier,  il  fut  mis  à mort. 

2“.  Lieou  yiien-tsin  #J  jt  JË,  natif  de  Yii-hang  ^ R au 
l^hé-kiang  ^ fl,  avait  les  mains  longues  d'un  pied,  et  retombant 
au-dessous  des  genoux.  Augurant  bien  de  cette  singularité,  il 
se  mit  à la  tête  des  brigands,  des  risque-tout  du  pays,  s'empara 
de  la  préfecture  Ou  et  se  proposa  comme  empereur.  Soei-yang- 
ti  1^'  ^ (605-618  ap.  J.C.)  lui  fit  livrer  bataille,  et  Tue72-tsin 

TC  îÊ  périt  dans  la  mêlée.  (1) 

Ces  faits  historiques  ne  prouvent-ils  pas  à l'évidence  la 
fausseté  de  ces  palpeurs  d'os  et  de  jointures?  S’il  arrive  que  ces 
devins  tombent  Juste  une  fois  sur  cent  mille,  en  pronostiquant  le 
bonheur  ou  le  malheur,  c’est  tout-à-fait  par  hasard.  Si  un  homme 
sans  s’être  exercé  à tirer  l'arc,  loge  une  ou  deux  flèches  dans 
la  cible  comme  par  hasard,  il  ne  s’ensuit  pas  que  ce  soit  un 
archer  habile. 

Confucius  dit:  S’il  avait  fallu  s’en  fier  aux  apparences,  nous 
aurions  perdu  Tt^e-yu  ^ ^ {Tan-t'ai  Mié-ming  S W)- 
D’après  l’ouvrage:  Se-chou  jen-oii-k'ao  0 ^ A Tse-yii 

■T'  M disciple  de  Confucius,  avait  un  visage  difforme,  mais  c’était 
un  sage.  Pour  ce  motif,  Confucius  nous  exhorte  à ne  pas  nous 
fier  au  visage,  mais  à nous  enquérir  de  la  capacité  et  de' la  vertu 
des  hommes,  conseil  très  judicieux. 


IV.  Applications  pratiques. 

L’application  pratique  de  la  théorie  de  la  physiognomonie 
moderne,  se  trouve  exposée  et  figurée  dans  un  ouvrage  intitulé: 

( 1 ) Cf.  Siun-t,e  W W S g lî  ^ # 9!  S ^ ± S il,  ^ ^ 9* 

ffii  m,a  K ir.  ^ ® Eu  ï m.^m%  m æ hcps  m a æ ^ * s « 

AS  lï  R K 
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Ma-i  siang-fa  Ift  ^ qui  m'a  été  procuré  par  un  praticien. 

Là  on  trouve  des  fij^ures  sur  lesquelles  on  a écrit  les  divers 
caractères  emplo^u's  pcnir  ce  genre  de  divination.  Nous  donnerons 
ici  quelques-uns  de  ces  dessins  appliqués,  renvoyant  à l’ouvrage 
indiqué  ceux  qui  désireraient  étudier  plus  à fond  cette  pratique. 

1.  La  divination  se  fait  au  moyen  des  cinq  planètes,  des 
six  étoiles^  des  cinq  montagnes  sacrées,  et  des  quatre  canaux. 

2.  C)ii  emploie  les  neuf  continents,  les  hexagrammes  de 
Fou-hii)tm,  les  dix  troncs  célestes,  et  les  dix  rameaux  terrestres. 

3.  La  forme  des  oreilles,  du  nez,  la  disposition  des  sour- 
cils, fournissent  d’autres  éléments  pour  déterminer  les  événements 
futurs,  et  le  sort  réservé  à chacun. 


Fig.  155 


Sourcils  de-  Forlvine  mdécise,  BanCjvierotite.  Vie  longue,  .Sourcils  ievivciu-^  Vie  courte, 

3ridancL.  Msn-evie  cL  Mexvrl  par  les  fortiwcpros^ére  IncoucLviite  ejui  pauvre . pas  de 

mais 

Nonibreuï  îrères.  granàeS  giviies.  cheitiius  . disputes  intestines,  mené  âla  inort  . frère  s,  dispute  avec 

55  femtrte  - 


Nei  de  ckêvre 

fortuné . 


\ 

yCJ 

>teï  de  lioiL, 
arrive  a.ux 
ilg  n liés  . 


En  forme  de  rate , N €z  aOjutltn. , Nez  Bossu, 
RicKe  c,t  hnnorè.  cl  de  ceUBalaire . sera  réiuU  a se 

laire  Boute  . 


gez  osseux, 
oUssolu  ôLatis 
se  s Jneu  rs.ltlisèraVle. 


Pauvre  Itère , 
san  s le  Sotv  . 


Rickarcl, 
^rajule  renommée . 


M.orl  prématurée-.  Oreille  dtlvgre.  Oreille  de  ra.1 , 
sans  consolalion..  mauvaise  conduite.  Voleur  et  ha uvre  . 


Oreille  d’àne , 
vagaBond-  • 


Le  Physiognomisme. 


'A 
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ARTICLE  III. 


I, A l)l\  l.\AHO\  DK  \VKA-\\  v\<.. 


Wen-ivang  k'o  ^ J 

Dans  la  pratique  actuelle,  on  se  sert  communément  de  sapè- 
ques  pour  cette  divination,  d’où  son  nom  vulgaire  de  T't^ieii-poii 
^ h (Divination  des  sapèquesù 

L’opérateur  prend  trois  sapèques  qu’il  met  dans  un  tube  de 
bambou,  il  agite  le  tube  en  jetant  les  sapèques  par  terre,  puis  il 
regarde  pile  ou  face  pour  décréter  le  sort  heureux  ou  défavorable. 

Le  coté  où  sont  écrits  les  caractères  s'appelle  face,  et  l'autre 
pile;  le  premier  désigne  le  Yang  |^,  principe  mâle,  (le  bonheur); 
le  second  désigne  le  }n  I^,  principe  femelle,  le  malheur'. 

Voici  les  combinaisons  possibles  : 

1°.  Les  trois  sapèques  face,  c’est  : Kiatj  ^ chance. 

2°.  ,,  ,,  ,,  pile,  ,,  : Tchong  ^ malchance. 

3°.  Deux  face  et  une  pile,  ,,  : l'on  ^ passable. 

4°.  Deux  pile  et  une  face,  ,,  : T'ché  presque  mal. 

Quelques  opérateurs  prennent  le  contre-pied  de  cette  méthode 
et  nomment  pile  le  côté  de  la  sapèque  où  sont  écrits  les  caractè- 
res, tandis  que  l’autre  coté  est  nommé  face.  l'I  ' 


On  jette  les  sapèques  six  fois,  et  chaque  fuis  on  examine  les 
diverses  combinaisons. 

Un  coup  passable  ‘‘Tan’'  est  réputé  Yang 
Un  coup  presque  mal  “T‘chc"  est  réputé  Yn  |^. 

Un  coup  de  chance  "Kiao"  change  le  Va  en  Ya)ig 
Un  coup  de  malchance  “ Yc/ionty”  change  le  Yang  en  Yn  ^ |^. 


On  tigure  chacune  de  ces  données  par  un  des  trigrammes 
correspondant  dans  les  symboles  de  Fou-lü  et  suivant  le 

caractère  par  lequel  ces  trigrammes  sont  désignés,  le  devin  prédit 
le  sort  prospère  ou  défavorable  (2'. 

(l)  ce.  Uai-ya~t' song-k' CIO  ^ ^ ^ 

(ï)  Cf.  rritrivittmits  de  h'au-hi  dujis  I 'ou\ rfiÿf*  l-king  ^ 
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Voici  quelques  remarques  pleines  de  bon  sens,  que  j'ai  trou- 
vées dans  les  auteurs  chinois  qui  se  sont  occupés  du  sujet  en 
question. 

Ces  sapéques  tombent  à terre  pile  ou  face  par  pur  hasard  ; 
quelle  logiciue  3"  a-t-il  à déduire  un  bonheur  ou  un  malheur  certain 
d’un  pur  effet  du  hasard? 

Bien  plus,  nous  avons  vu  ciue  ces  diseurs  de  bonne  aventure 
prennent  diamétralement  le  contre-pied  les  uns  des  autres.  D’après 
les  uns,  pile  signifie  Yang  les  autres  au  contraire  prétendent 
que  pile  signifie  Yn  Supposons  deux  de  ces  devins  en  pré- 

sence du  même  cas,  Tun  en  tirera  bon  augure,  l’autre  mauvais 
présage  : qui  des  deux  à raison? 

Wen-wang  porté  à 64  le  nombre  des  combinaisons 

formées  par  ces  symboles  de  Fuu-hi  Pa-koa  A : quel 

trigramme  est  de  bon  augure,  quel  trigramme  est  de  mauvais 
augure?  tout  cela  a été  inventé  par  l’auteur  du  '"T-king  ^ 
et  c’est  d'après  cette  donnée  qu’on  prédit  le  bonheur  ou  le  malheur. 
Cela  revient  à dire  que  le  devin  parle  à tort  et  à travers  de  l’ave- 
nir, sans  aucune  preuve. 

Agiter  des  sapéques  dans  un  tube  et  les  jeter  par  terre 
pour  voir  s’il  \'  a pile  ou  face,  tout  cela  est  bon  pour  amuser  les 
enfants:  mais,  jamais  on  ne  fera  croire  à un  homme  de  bon  sens 
qu’on  puisse  en  augurer  un  bon  ou  un  mauvais  présage. 

Les  livres  historiques  disent:  “Dans  les  cas  embarrassants, 
(les  anciens  rois)  réfléchissaient,  consultaient  leurs  ministres, 
consultaient  le  peuple,  consultaient  les  augures". 

Cela  veut  dire  que  pour  les  affaires  importantes  du  gouver- 
nement, les  anciens  souverains  commençaient  par  réfléchir,  puis 
avant  de  promulguer  officiellement  leurs  idées,  ils  en  délibéraient 
avec  leurs  conseillers  et  le  peuple,  enfin,  dans  le  cas  où  ils 
prévo3’aient  l’opposition  du  peuple,  alors  iis  feignaient  d’avoir 
recours  aux  augures,  pour  en  imposer  aux  foules. 

< )n  lit  dans  le  “Sac  de  la  sagesse  de  Fojig  Mcmg-tcheng" 


Fig.  156 


Tirant  les  sorts  au  moyen  de  la  divination  de  Wen-wang 
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maréchal  Ti  '/"sing  ^ ^ (1),  sous  la  dynastie 
Sang  avait  pour  mission  de  combattre  Nong  Tche-lxcio  1^^  1^. 
Avant  d'engager  le  combat  avec  l'ennemi,  il  prit  une  poignée  de 
sapèques.une  centaine,  et  s'écria  avec  un  air  suppliant:  Si  toutes 
ces  sapèques  en  tombant  par  terre  marquent  face,  que  ce  soit 
une  preuve  de  victoire!  11  jette  alors  sa  poignée  de  sapèques, 
et  toutes  avaient  les  caractères  tournés  en  haut.  Officiers  et 
soldats  à cette  vue  sont  transportés  de  joie,  ils  se  précipitent  sur 
l'ennemi  avec  vaillance,  et  remportent  une  victoire  complète. 
Après  la  bataille,  quelqu'un  aj^ant  examiné  ces  sapèques,  s’aperçut 
qu’elles  avaient  des  caractères  écrits  des  deux  côtés,  et  qu’elles 
avaient  été  fondues  par  Ti  Ts'ing  ^ lui  même,  pour  donner 
du  cœur  aux  officiers  et  aux  soldats  (2). 

(1)  I.es  Annales  des  Soir/  nous  apprennent  que  Ti  T'siini  appelé  aussi 

Iltin  T'chen  ^ fg,  était  natif  du  (ihan-si  lli  Sa  \ ille  natale  était  Si-lin  15  )iïf.  dans 
le  district  de  T'en-tclieoii  fff  fl'l  (actuellement  Fen-yung  hien  '/tf  1%  une  des  sous- 
préfectures  de  Fen-tchou  fnii  fH  Iff),  Sous  .Soir/  jen-tsong  tJJ  fx  ^ (1023-lOtii 
ap.  ,1.  C.),  il  reçut  l'ordre  d'aller  combattre  Voir/  l'che-kcio  ^ rS],  chef  des  n'voltés 
au  Konn/j-ai  (.iV  et  déjà  maître  de  Siiien-hoci  liicn  2 ft  W-  sous-préfecture  de 
Xan-ning  fou  g . 

(2)  * HŸ  m Hî  t.ïïE  K iS  - B ^Ij  il  W M S llf  itb  fg  tib 

in  ^ |éj  ±.1  n m iü  ® in  filî.tç  ± ^ ^ 1S  M.  ü A !?. 

W A m lî  m î? 
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ARTICLE  IV. 

l>l\l\A'lTO\  DES  SIX  .lEX 
El  inSi'ÉRIEI  SE  DiXIWiTOX  Dl  (K’I.E. 

I.ou  Jeu  ]J(i  ■:k  i KJ-men  toen-hia  k'n  ^ ^ ^ 

1.  Lou  .]eii  k‘o 

C'est  un  mode  de  divination  chinoise,  qui  consiste  à unir 
chacun  des  caractères  du  cycle  décimal  T'ien-kan  ^ à six 
caractères  du  cycle  duodécimal  Ti-tche  en  les  prenant  de 

deux  un.  Ainsi,  chacun  des  six  troncs  du  cycle  décimal,  com- 
biné avec  six  rameaux  du  cycle  duodécimal,  forme  toujours  six 
combinaisons.  C'est  de  là  que  vient  le  nom  de:  “Divination  des 
six  J en"  Lou-jeu-kJ>  7^  Ces  six  combinaisons  répétées 

avec  chacun  des  six  troncs  célestes  forment  soixante  agencements 
divers. 

Pourquoi  prend-on  le  caractère  Jeu  plutôt  qu’un  autre 
du  cycle  décimal,  pour  donner  son  nom  à ce  mode  divination? 
C'est  que  le  ciel  forma  d’abord  l'eau,  figurée  par  le  caractère 
"Jeu"  i : pour  cela,  il  représente  le  fondement  même  de  toutes 
choses,  la  première  formation  du  ciel,  c’est-à-dire  l’eau. 

Voici  comment  on  procède  pour  savoir  l'avenir  : On  prend 
une  écuelle  en  bois,  dans  laquelle  on  perce  douze  petits  trous;  à 
côté  de  chacun  de  ces  trous,  on  écrit  un  des  caractères  du  cycle 
duodécimal,  on  met  dans  ce  plateau  une  petite  perle  ronde,  puis 
on  agite  le  plateau  pour  faire  tournoyer  la  perle,  jusqu’à  ce  qu'elle 
vienne  à tomber  dans  un  des  douze  trous. 

On  regarde  le  caractère  par  lequel  il  est  désigné,  on  y unit 
un  des  caractères  du  cycle  décimal,  et  on  obtient  ainsi  le  premier 
tour  de  divination.  Il  ne  reste  plus  qu'à  en  tirer  le  présage  bon 
ou  mauvais,  à l'aide  des  livres  qui  traitent  du  sujet.  (1) 

(1)  C'I'.  Loi(-/c)7-.«Û()î-i/I(cîi  5a  Ï 5 i-rtien-ta-t'üiuen  ^ ^ 5a 

-I  ? wt»  i.tÿ  ,-155  5b  tîD  Pt  tpse  qi  |r7M  A EÎ3  iJ.pt  L SEÆ  b"!  E 

^1^  S ^ * U 5b  A tp.î  @e  W A ü.  4jc  Pt  A «.X  ï n 
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Appareil  usité  pour  la  divination  des  six 
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11.  K‘i-mwi  toeii-kia  k‘(>  ^ ^ Ç 

La  divination  mystérieuse  du  cj'cle,  nommée  en  chinois  : '' K'i- 
men  toen-kia  k‘n'  ’ ^ E?  s’exécute  à peu  près  de  la  mê- 

me manière  que  la  précédente;  inutile  d'en  faire  une  étude  spéciale. 

En  parcourant  les  deux  ouvrages  précités,  on  peut  se  rendre 
compte  que  ces  méthodes  de  prévoir  l’avenir  sont  de  pures  inven- 
tions qui  ne  reposent  sur  aucun  fondement  rationnel. 

Ces  magiciens  veulent-ils  savoir  quel  est  le  bon  emplacement 
pour  une  construction,  ils  représentent  l'homme  qui  entreprend 
la  construction  par  les  caractères  des  jours,  c’est-à-dire  par  les 
dix  troncs  célestes;  l’emplacement  sera  alors  figuré  par  les  douze 
caractères  du  cycle  duodécimal. 

Pour  un  mariage  à célébrer  sous  d’heureux  auspices,  le 
mari  est  figuré  par  les  troncs  célestes,  l’épouse  par  les  rameaux 
terrestres. 

De  même  pour  une  maladie,  le  malade  est  représenté  par 
les  troncs  célestes,  et  la  maladie  par  les  rameaux  terrestres. 
Qui  croira  de  bonne  foi  que  son  avenir  bon  ou  mauvais  dépend 
d’une  perle  tournant  sur  un  plateau  de  bois,  et  qui  vient  à 
tomber  fortuitement  dans  l’un  ou  l’autre  des  douze  trous  qu’on 
3"  a préalablement  percés  ? 

Supposons,  par  impossible,  qu’il  y ait  à cela  quelque  raison. 
Priez  l’opérateur  de  recommencer;  si  sa  première  décision  est 
juste,  la  seconde  devra  y être  conforme,  et  la  perle  devra  néces- 
sairement tomber  dans  le  même  trou.  Mais  le  contraire  arrive 
toujours;  pourquoi  donc  croire  aux  paroles  de  ces  charlatans? 

Voilà  de  bonnes  réflexions,  trouvées  çà  et  là  dans  les  livres 
chinois  ; mais  on  voit  tous  les  jours  que  la  pratique  n’est  point 
conforme  à leurs  bonnes  théories  ; on  continue  quand  même  à 
recourir  à ces  expédients. 


M Si  2 fk.ik  irâ  ^ V æ E s-ît  mM  ~ 'h  zk  ffi.tja 

^ il  ^ 'h  0 m [H]  Ü lE  ü ^ It  1^  s d' 

T.*  ^Ja  « ^ V.  ® - il.îS  St  m. 
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Qui  voudra  étudier  à fond  cette  divination,  pourra  consulter 
les  deux  volumes  intitulés;  Ta  loii  jen  :k.  ^ ^ 

I . Hans  les  12  premières  pages,  se  trouvent  des  figures  repré- 

sentant les  divers  agencements  imaginés  entre  les  deux  principes 
Vang  \%  et  )')?  ; les  Pa-koa  A #1';  les  Ou-hing  3î,  cinq 

métaux:  les  28  constellations,  h'ul-chc-pa-sieou  H “h  A Î0;  les 
T' ien-knn  ^ troncs  célestes  : les  Ti-che  Ifll  tiges  terrestres; 
les  24  époques  de  l'année  chinoise,  Kid-che-se-tsié  ~ + [19  t fî  ; 
et  le  cycle,  Kia-tse  ip  dT'- 

II.  Après  ces  données  élémentaires,  viennent  des  figures 
pour  l'application  aux  divers  cas  : on  fait  intervenir  les  douze 
Esprits,  Che-eul-chen  "f*  — ijil^  ; les  12  Esprits  vitaux,  T'chang- 
cheng  che-eitl-cheji  :rË  “h  El  ff- 

IJL  Le  troisième  volume  contient  des  figures  indiquant  les 
influences  d’une  soixantaine  d'esprits  divers  sur  l’existence  et  les 
diverses  conditions  de  l'homme. 


L'esprit  de  la  joie. 

Jli-chen 

M if 

,,  de  la  félicité. 

ÎAMi-chen 

if 

J /étoile  de  la  science. 

Weri-sing 

T. a faveur  du  ciel. 

T‘  ien-ngen 

^ m 

J.,e  bonheur. 

Fnu-dng 

Le  principe  supérieur. 

T den-knan 

J /esprit  de  la  unmuté. 

Sin-c]}cn 

It  If 

Les  revenants  masculins, 

Yang -c  ha 

li  m 

,,  ..  ,.  féminins. 

Yn-cha 

Fi 

L'esprit  de  la  mort. 

Se-chen 

^ if 

,.  des  voyages, 

Yeou-chen 

jH  if 

Le  génie  du  vent 

Fong-pé 

m fa 

,,  ,,  de  la  pluie. 

Yu-che 

M m 

L’enfer, 

Ti-yu 

iüi  m 

J^es  cinq  vides. 

Ou-hiu 

ï.  m 

La  prostitution. 

Kien-yn 

Les  cinq  diables. 

Ou-koei 

L'esprit  des  pleurs. 

K'  ou-chen 

^ if 

L’esprit  du  brigandage. 

T Tio-chen 

if 
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L’esprit  de  l'or,  Kin-clien  ^ jjil^ 

Le  diable  du  ciel,  T'ien-koei  ^ ^ 

Le  grand  malheur,  Ta-houo  ilPli 

Qu'on  s'imagine  tous  les  agencements  possibles  avec  autant 
de  données,  et  on  ne  sera  plus  surpris  si  la  moindre  des  méthodes 
divinatoires  en  Chine  devient  une  véritable  science;  demande 
des  volumes  entiers,  remplis  de  formules  ; exige  un  esprit  ouvert 
et  surtout  une  mémoire  prompte,  sûre,  pour  s’assimiler  ces  in- 
nombrables combinaisons  et  déductions. 
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AETICLE  V. 

FICHES  DIVINATOIRES. 

T'sien-puu  [' . 

(_>n  prépare  cent  fiches  de  bambou,  bien  unies,  qu'on  numé- 
rote en  écrivant  dessus  les  caractères  du  cycle  décimal  : Kia-kia 
^ Ç,  Kia-i  Ç Kia-ping  Ç j^,  c'est-à-dire:  1,  2,  3,  etc 
jusqu'à  Koei-koei  ^ 100. 

On  écrit  en  outre,  sur  chaque  fiche,  des  pronostics,  comme  il 
suit:  “Grande  félicité,  bonheur  extrême,  chance  moyenne,  très 
bien,  assez  bien,  très  mal,”  etc... 

Il  3^  a de  plus  un  cahier  séparé,  composé  de  cent  feuilles 
numérotées,  sur  lesquelles  on  a écrit  les  mêmes  caractères  que 
sur  les  fiches  correspondantes  : une  des  fiches  correspond  à une 
des  feuilles.  Sur  chacune  de  ces  feuilles  est  écrit  un  vers  de  sept 
caractères,  décrivant  la  prospérité,  le  malheur,  les  honneurs  ou  la 
pauvreté,  et  suivi  d’un  commentaire. 

Le  tireur  de  fiches  les  place  toutes  dans  un  tube  qu'il  agite 
en  le  tenant  à deux  mains,  jusqu'à  ce  qu'une  fiche  vienne  à tom- 
ber par  terre. 

Alors  on  prend  cette  fiche,  un  cherche  la  feuille  cori'espon- 
dante  dans  les  livres  : c'est  là  qu'on  trouve  le  vers  indicateur  du 
bonheur  ou  du  malheur.  Si  on  tire  les  fiches  pour  une  maladie, 
sur  cette  même  feuille  se  trouve  indiqué  le  médicament  qui  doit 
guérir  le  malade. 

A la  place  de  ces  fiches  en  bambou,  un  se  sert  quelquefois 
de  sapèques.  (Jn  en  met  dix  dans  le  tube,  l’une  des  dix  est 
teinte  en  rouge  : alors  on  agite  à deux  mains  le  tube  en  bambou 
jusqu’à  ce  que  la  sapèque  rouge  tombe  par  terre,  on  répète  deux 
fois  la  même  opération. 

Si  la  sapèque  rouge  vient  à tomber  la  première  aux  deux  fois, 
c’est  alors  l'équivalent  de  la  première  fiche,  ou  Kia-kia  Bp 

Si  la  sapèque  rouge  sort  la  seconde  au  premier  tour,  et  la 


Fig.  158 


Tirant  les  fiches  divinatoires. 
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troisième  au  second  tour,  alors  on  regarde  sur  le  cycle  décimal, 
où  on  voit  cjue  le  second  caractère  est  / 2j>  1*?  troisième  Piug 

[7,];  on  a donc  l-ping  c’est-à-dire  le  N'’  13,  ou  la  treizième 

fiche. 

Il  ne  reste  plus  qu’à  consulter  la  treizième  feuille  du  cahier 
pour  le  second  tour  du  scrutin,  ou  la  première  pour  le  cas  précé- 
dent, etc... 

d’elle  est  la  méthode  actuellement  en  pratique  pour  tirer  les 
fiches.  (1) 

Conformément  à ce  que  nous  avons  déjà  toit  plusieurs  lois, 
nous  supposerons  une  petite  discussion  avec  un  partisan  des  fiches 
divinatoires;  ses  réponses  aux  difficultés  nous  dévoileront  le 
fond  de  sa  pensée. 

— “Comment  prétendez-vous  connaître  l’avenir,  ce  c(ui  est 
fâcheux  ou  favorable,  à l’aide  de  vos  fiches  en  bambou?  l.es 
vers  écrits  sur  le  cahier-souche  et  le  commentaire  qui  1 accom- 
pagne, tout  cela  c’est  l’ceuvre  d'un  homme  c{ui  les  a adaptés  aux 
fiches  correspondantes.  De  plus,  ces  fiches  sont  elles-mêmes 

expulsées  par  violence  du  tube  oîi  vous  les  avez  déposées,  elles 
n’ont  en  aucune  façon  la  liberté  d’y  rester  ou  d’en  sortir. 

— I.es  fiches,  les  vers,  le  commentaire,  tout  cela  n’a  pas  gran- 
de inlluence,  c’est  vrai  ; mais  ce  sont  les  Esprits  et  les  dieux  qui 

(I)  Cf.  lÀnçj-vrwn  chou  g Ig  §%  [.  ^ -g"  [d  S jiM 

S.  tV  MM  m +. 

w.±  L ^ t T T # ^7  î-r  - H il  Di.  «g  a il  m.  T{  m m tt#:  n m 

5ü  •oiü  fi.  PJl  T ..t  “é  w- 1-.  ÿllt  ^ fl  E w 1$  - -g-,  iis  fi  ^ 

« M m-A  m m 7t  œ m m w m m.m  v a ti  t . is  m ^ mM 

- m m ai.  Et  i?  M â s il  ?»  E 1^  M Z h.eï  m i tn  it  n a ti  pe 

« i<i.  m ^ wt  m.  ai  M ^ m m lo  ir  uà  h it  m -t.i-  iè  n s-n  m + 

m m m.m  m ^ m.  m n ?'].  ji  s*  ii  g ii-..!  m ^ i\\  s*  fg  wj 

^ -.'M  f?  IV-  EP  - il.  ^11  m 'X  m m -,®  - -a  m m 

H-fi  M la  ifi.  §11  ^ + a il.  il  ® ith-ih  iii  m a si  îi  he.is  .«.1;  m a.  itb  4^ 
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nous  révèlent  les  choses  demandées,  en  se  servant  de  ce  cahier 
indicateur.  Les  fiches,  le  cahier-souche  ne  sont  que  des  intru- 
ments  dont  ils  se  servent  pour  nous  manifester  leurs  volontJs. 

• — Bien,  admettons  pour  un  instant  cette  réponse.  Il  s’en 
suivra  alors,  que  toutes  les  fois  que  vous  suivrez  leur  direction, 
vous  obtiendrez  infailliblement  le  bonheur  et  vous  n'éprouverez 
jamais  aucun  déboire.  Tout  le  monde,  dans  ce  cas,  n'a.ura  plus 
besoin  de  se  préoccuper  et  de  chercher  les  moyens  de  réussite; 
tous  n'auront  qu'à  tirer  les  fiches  divinatoires,  et  à suivre  la 
ligne  de  conduite  écrite  sur  le  cahier-souche.  Plus  ne  sera  besoin 
d’appeler  le  médecin,  en  cas  de  maladie  ; U suffira  do  donner  au 
malade  le  médicament  indiqué  sur  ce  même  cahier,  et  il  guérira 
sûrement,  il  faudra  même  consulter  les  fiches  pour  toutes  les 
aft'aires  importantes,  et  s’en  tenir  irrévocablement  à la  décision 
donnée:  en  un  mot,  nous  seiams  tous  à la  remorque  des  tireurs 
de  fiches,  comme  l'aveugle  est  à la  merci  de  son  conducteur. 

- Si  nous  n'avons  pas  la  certitude,  nous  avons  du  moins 
une  espérance  d'obtenir  ainsi,  pour  quelques  cas  particuliers,  la 
protection  des  divinités.  C'est  l’habitude  d’en  agir  ainsi,  nous 
faisons  comme  les  autres’'. 

Le  dessin  indique  comment  se  fait  l’opération  ci-dessus 
expliquée:  on  l’appelle  vulgairement  'l''che()u-t'sien 
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ARTICLE  VI. 

.IKTEIÎ  I.ES  SORi’S. 

l’che-kiao  pci-kiao  3^. 

Ce  "enre  de  divination  est  aussi  appelé  poii-koa’’  h 
Kicio  3^  désigne  le  nom  de  l'instrument  dont  on  se  sert  pour 
la  pratiquer. 

Anciennement,  on  se  servait  d’une  coquille  d’huître,  qu'on 
Séparait  en  deux.  De  notre  temps,  on  emploie  du  bois,  du 
bambou,  qu'on  travaille  en  forme  de  coquille  d'huître;  on  en  fait 
aussi  avec  une  corne  de  bfeuf  fendue  en  deux.  Cet  instrument 
se  nomme  pei-kiao"  % parce  qu'il  est  concave  comme  une 
coquille  d'huître  et  ressemble  à un  verre  à vin.  (Voir  la  figure.) 

Cour  exercer  ce  mode  de  divination,  cm  jette  à terre  cette 
coquille,  et  on  regarde  si  la  partie  concave  de  chacune  des  deux 
moitiés  est  tournée  vers  la  terre  ou  vers  le  ciel.  Si  toutes  deux 
ont  leur  cavité  tournée  en  bas,  le  coup  est  pn  ; si  toutes 
deux  ont  leur  cavité  tournée  en  haut,  le  coup  est  pang  : si 
enfin  Tune  est  tournée  en  bas,  et  l'autre  en  haut,  le  coup  est 
cheuq  Dn  jette  trois  fois  la  coquille,  avant  de  tirer  le  pré- 

sage heureux  ou  funeste. 

T,e  caractère  /v;no  3ÿ  a le  même  son  que  Kiao  fJc  enseigner; 
ce  sont,  dit-on,  les  Esprits  qui  se  servent  de  ce  moyen  pour 
enseigner  les  hommes.  (1) 

Actuellement,  le  peuple  se  sert  d'une  racine  de  bambou,  d'un 
pouce  de  diamètre,  et  de  trois  pouces  environ  de  longueur;  cette 
racine  est  fendue  en  deux  morceaux  ; c'est  cet  instrument  qu'on 
désigne  sous  les  nom  de  T'uto  On  le  jette  trois  fois  par 

terre  comme  le  précédent,  et  on  procède  de  la  même  manière. 


>1)  #.  h ^ U Il#  ffl  !i$  3-  n /fc  m 

fê  ^ U mm  fè  ^ m.K  h#  in  h ^ m.m  m ^ frp. 
m m E 11 ïs. ta  w E m h ^ bk éixw  ks a m 
-s  ^ ïi  ^ 2:  w w üi. 


244 


Il  \'  a Lin  livre  spécial,  traitant  des  lois  résultant  de  la  com- 
binaison des  trois  caractères  Yanq,  yn,  chenq  c'est  ainsi 

qu'on  obtient;  Cheng  cheng  cheng,  M M 
Cheng  cheng  yctng,  M §=  1^ 

Yang  cheng  cheng,  M M 

(lieng  yang  cheng.  ffi  1^  ^ 

Yang  ijn  yn,  Pi  Pi 

Yn  y(ing  yang,  I#  Ply  etc  ... 

Après  chacune  de  ces  lois  est  écrite  une  note,  bonne  ou 
mauvaise,  puis  un  vers  en  sept  caractères,  suivi  d'un  commen- 
taire indiquant  ce  qu'il  faut  faire  ou  éviter  pour  un  voyage, 
etc...  (1) 

— Que  ces  coquilles  soient  projetées  la  cavité  en  haut  ou  en 
bas,  cela  dépend  du  hasard  et  de  la  force  de  projection,  absolu- 
ment comme  dans  le  jeu  de  dés:  comment  pouvez-vous  en  tirer 
un  présage  heureux  ou  funeste?  — Ce  sont  les  Esprits  qui  dispo- 
sent ces  combinaisons.  — Pourquoi  alors  sont-elles  constamment 
dilïérentes  les  unes  des  autres  pour  une  même  affaire?  Les  Es- 
prits ont  donc  plusieurs  manières  de  parler  pour  se  contredire  à 
plaisir?  — Nous  ne  pouvons  pas  en  connaître  les  raisons,  mais 
c'est  l'habitude  d'en  agir  ainsi,  nous  n'en  demandons  pas  si  long. 

(')  roui*  L‘o>  cio  ciix  iiKiiion  Cl'.  ll\c-ou-yin:n-h(>ci  ^ ^ 

’l"  ian-t' sieii~khi[f  ^ 


Fig.  159 


I 


Jeter  les  sorts. 


• 
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ARTICLE  VII. 

1,  \ 1>1\  1\ A I l<K\  l‘  \lt  MIS  < \l«  \(  i r;i4i;s. 

'r‘che-tsc  ïHiJ 

'Fout  cet  art  consiste  à décomposer  un  caractère  quelconque, 
et  avec  ses  éléments  constitutifs,  à rec<»mposer  un  ou  plusieurs 
autres  caractères  de  sens  différent. 

] /ouvrage  “/.amry-T/n  tai-tsoci  picn"  tlit  que 

ce  ciui  a donné  naissance  à la  coutume  de  séparer,  et,  pour  ainsi 
dire,  de  dépecer  les  caractères,  c'est  un  passage  du  'rsmid-t'cJjoan 
f$,  où  il  est  dit  que  le  caractère  Ou  est  composé  de  ’lche 
ih  et  de  Kouo  (1) 

]/ouvrage  '' Kouçi-siien-chou  t'cluiau"  fW  nous 

apprend  que  Fan  2d  ap.  sous  les  lluu  d‘()ccident  W 

Konçj  Sucn-cluiu  •5V  ^ sc  révolta  et  se  proclama  roi  de  Chou 

(Se-tchocoi  0 jl|  : il  fixa  sa  capitale  à T'cfioig-iou  ^ji. 
Kong  Sucn-chou  5V  î?.  jJË  '''t  ^“11  songe  un  personnage  qui  lui  dit: 
JCi-se  tse-hi,  che-cul  nn'i-I;i  /\  ^ ^ -Y  ZZ  M Wi-  ' 

Il  sc  réveilla  et  dit  à son  épouse;  “Nous  sommes  riches 
et  honerés,  mais  notre  bonheur  ne  sera-t-il  pas  bien  court?’’ 
Son  épouse  répliqua:  “Qui  le  matin  a entendu  la  vraie  doctrine, 
peut  mourir  le  soir,  à plus  forte  raison  après  dou/e  jours.’’  Kong 
Suen-chou  -ïV  ^ prit  cette  réponse  pour  un  bon  augure,  et  se 
fit  proclamer  empereur  avec  le  titre  de  règne  T'cheng-lna  (2) 

(1)  CT.  I.aug-ya  tai-lsoci  p!cn.  fi;  l'p  fr  fÇ?  ^ J F de  Mi  ff'cfl:  'Û 

{‘2)  I ,('s  cai*nc((‘i*cs  7\  et  Sr  ^ ^ont  i('s  cl(‘  Koioj  Ia's  carac- 

(àrcs  tse  ^ et  ]il  ^ sont  les  eanstiUilirs  de  Suoi  1 -es  caraclères  clic  eut  irci  In 

^ ^ si;g’ni(ient  : ‘“.VjDrès  douze  Joufs.  ” Le  sens  est  donc:  .Vpràs  douze  Jours 
Kong  Sncn  "5^  (sous-entendu  : dex’iendra  empereur). 

(3)  CT.  Kong  Suen-clwu  l 'clwan  ^ 'Æ  #•  M M H jt  S ÎÊ  IS  E- 

- g ïc  S Sî  ï,  tp  tl5,  iÆ  îf  A fS  ^ S-  A A -T  -f-n  ïl,  ^^,tî  K. 

* s,  irü  P m,  ^ M,  ^ rm  ra  ü ^ % Pi  + - 7-,  pt  M 4IL 

^ Ê Æ B ^ -f-,  M fÆ  W-M  Æ S ii  M. 
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La  première  année  du  rèf^ne  de  Han  Koang-ou  (23 

ap.  J.C.)  sous  les  Han  Orientaux  '1^,  T'mi  Meou]'^  préfet 

de  Han-fcheou  ^ au  Se-tchnan  |Z9  jl].  eut  un  songe  où  il  vit 
trois  épis  mûrs  sur  une  poutre  d'un  palais;  il  les  saisit  en  sautant, 
mais  ils  s'échappèrent  de  ses  mains  (L.  11  demanda  à Kouo  Ho 

ÿ,  petit  mandarin,  son  assesseur,  ce  cju'il  fallait  en  penser. 
Ivouo  Ho  ^ se  lève  de  table,  et  le  félicite:  “J^e  palais,  c'est 
celui  de  l'Empereur,  et  les  épis  figurent  les  honoraires  que  Sa 
Majesté  donne  à tous  ses  officiers.  Ces  épis  que  vous  avez  saisis 
ne  sont  autre  chose  que  la  haute  dignité  où  vous  allez  être  promu. 
Ne  vous  mettez  pas  en  peine  du  sens  de  “perdre”  qui  est  le 
propre  du  caractère  (lie  car  ce  même  caractère  Hoiio  ^ 

forme  le  caractère  'f'che  signifiant  les  honoraires  qui  vous 
sont  destinés”. 

L'intendant  Tchao  Yun-so)}g  ^ fe,  natif  du  Kiang-sou 
fX  1,  ù E 'ang-hou  écrit:"  Nous  ne  savons  pas  quand  com- 

mença la  divination  par  les  caractères,  mais  ces  deux  faits  de  la 
vie  de  Kong  Sucng-choii  ^ et  de  T'sai  Meoic  ^ contri- 
buèrent pour  beaucoup  à mettre  cette  pratique  en  vogue:  il  n'y 
avait  cependant  encore  personne  qui  en  fît  profession  spéciale.” 

Sous  la  dynastie  des  T'ang  le  tao-chc  T'soei  (hi-i  ^ 
^ était  célèbre  dans  cet  art.  Yang  Tc-hoei  'j^,  voulant 

combattre  le  rebelle  Li  Kao  ^ alla  lui  proposer  son  projet 
et  demander  son  avis.  T'soci  ^ lui  dit  d'écrire  quelc(ues  carac- 
tères sur  la  poussière.  11  écrivit  les  deux  caractères  /^é  4fcï  "/".sien 
(Nord,  mille).  Le  “fno-c/îe"  prend  le  caractère  'Ksien  =f-, 
l’écrit  au  beau  milieu  du  caractère  Pc  4b  Koai),  en  disant  : 

Koai-l;io  foncez  tète  baissée!”  [Koai  îfh'  signifie  tète 

baissée,  opposé  à,  contre.  Kio  donner  de  la  corne  contre 
un  obstacle.) 

A l'épocjue  des  Song  cette  manière  de  disloquer  les 
caractères  se  nommait  Siang  f.s'c  43  composer  ou  confronter 
ensemble  plusieurs  caractères. 


( I ) XAfï  A ^ 5R,  n ïft  5?  tfa  fl,  « fjT 


Fig.  160 


Tché  tse. 


(Il  lyij, 
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Sous  le  règne  tic  Sang  Huei-tsang  lld  L-1 J 2G,  èi/t'-r/ît' 

aussi  appelé  Joen-fou  'ipf  5^^,  excellait  dans  cette  science. 

N’impurte  quel  caractère  qu'on  pouvait  lui  écrire,  à l'instant 
il  le  décomposait  et  en  tirait  un  présage  heureux  ou  néfaste. 

'r‘ÿien  Facu-soüo  ^ TC  ^ avait  tiré  le  caractère  'r'siiig  5^, 
et  d'après  l'interprétation  obvie  du  caractère,  il  devait  obtenir 
uae  charge  ofhcielle.  “Sera-ce  celle  de  censeur  impérial,  dit-il  en 
riant?  — Non,  lui  répond  Sié-cJie  ^ : le  caractère  'f'sing  In 

ne  renferme  pas  au  complet  les  éléments  constitutifs  de  Ycni- 
tchc  ^ qui  signifie  ^‘censeur”. 

En  effet,  la  seconde  moitié  de  T'siug  Ir,  c'est-à-dire  pf,  a 
moins  de  traits  que  Tché  ÿ. 

Sous  l’Empereur  T'ang  Kao-tsong  '(G50-()84  ap. 

J.C.),  vivait  'l'cliang  Kieoii-wci)}  ^ ;hi  une  célébrité  dans  cet 
art. 

7'\sôi  Huei  ^ le  fit  venir  dans  son  palais,  et  prenant  au 
hasard  un  manche  d'éventail,  il  écrivit  sur  la  terre:  / — “un”, 
puis  il  demanda  à son  hôte  de  bien  vouloir  lui  présager  ce  cjui 
adviendrait,  Kieoii-wcDi  AM  répondit  : “Altesse,  vous  monterez 
en  dignité”,  “Que  pourralt-je  bien  obtenir  de  plus,  je  suis  grand 
ministre,  et  j’ai  le  premier  titre  honorilique  du  ixwaume?  — 
Kieuu-wan  répliqua:  “En  trait  de  plus  sur  '/"ou  J:i,  la  terre, 
qu'est-ce  donc  sinon  Wang  ]£,  Roi?’’  (1) 

Qui  voudra  connaître  tous  les  cas  curieux  du  même  genre, 
pourra  consulter  l'ouvrage  intitulé  : Ifai-gu-f‘a()ng-Jc'ao  ^ 

( 1 ).  ce.  na;-!in-f..nuja:^ao  ^ f,?,  g ® ^ ^ q'  ;1E 

A m m, èü  'û.  ii': ïHii ‘Y-  » ± m * w 

It  ^ ± S Tf  m ftir,  fÉ  ib  6f:  ^ M,  ^ m Q nu,® 
If  » füi  1-^  iê  S » ;|l:  -T  Y -TW  ± ‘Y  H i m:T  fj' 

m TM  ^ â Ï-D  f!lî,  it  S ^ ffi  ® m - '-^,111  m.  -K-  T gft 

f/F,ffii  W ffc  1^,  -t  Il  Te  » tB  - T,  w b K-  f#  'e',  E3,S  T,m  '4-  W 

t ^ iii,E  m w<  A Et  E m T f#  - s st  f*  - s, 

Pdl  Z, A n E,  ^ An  t s ffl  lî  ü H ^ MBi  i'K  H,  ± A.  - tt, 

7!^ ï lïïi ffi.iifc ± ^ iK' m n. 
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La  méthoda  actuellement  pratiquée,  consiste  à tirer  un  carac- 
tère, ou  bien  à en  écrire  un  soi-inème,  suivant  son  goût;  on  le 
présente  ensuite  au  devin,  c|ui  dissèque,  retranche  ou  ajoute, 
forme  d'autres  caractères  avec  les  composants,  de  manière  à en 
tirer  un  présage  faste  ou  néfa.ste. 

L’exemple  de  Wei  'l'cliong-liieii  rebelle  des  Ming 

lüJ,  est  l'esté  célèbre.  Il  écrivit  le  caractère  'J’^sicou  0 et  le  donna 
au  devin.  Celui-ci  le  salua  profondément  et  dit  ; "C'est  un  heu- 
reux présage,  un  seul  homme  dans  un  royaume  qu'est-ce  à dire, 
sinon  l'Empereur?”  C’était  lui  dire  : vous  deviendrez  empereur. 

’l'ch(i)ig-lüe)i  /il',  ^ se  retira:  alors  le  magicien  dit  à la  foule; 
"Ce  caractère  prédit  un  grand  malheur  pour  lui;  un  homme 
suspendu  dans  l'espace,  sans  point  d'appui,  signilie  c[u'il  va  être 
pendu  1”  (1' 

Quelqu'un  vient  un  jour  tirer  un  caractère  pour  savoir  si  son 
père  malade  guérirait  ou  non.  Il  tira  le  caractère  / —,  un.  "Mau- 
vais présage,  lui  dit  le  devin,  / — est  la  tin  du  caractère  Cheng  ^ 
(.vivant),  et  le  commencement  du  caractère  Sc  (mort'.  Votre 
père  finit  de  vivre  et  commence  à mourir”.  "J1  lui  demanda  en 
outre  l'année  de  la  naissance  de  son  père.”  Mon  père  est  de  l'année 
du  liieuf  (huit  )üci>u  -t^)  "Oh!  alors  tout  va  bien,  ajoutez  le 
caractère  / — au  caractère  Nieou  vous  avez  (hcng  ;^(vivre). 
A'otre  père  ne  mourra  pas (2) 

En  lettré  nommé  " Monr/ ” , se  rendant  aux  examens  du 

dfictorat,  lit  tirer  sa  bonne  aventure  en  tlonnant  son  propre  nom 
"Soiig"  tI?  . "Alauvais  augure,  dit  le  magicien:  sur  la  liste  des 
candidats  élus,  et  appelée  Xgan  vous  ne  ligurez  pas  ". 

faut  savoir  que  le  caractère  a deux  sens  très  dilférents 
suivant  l'accent:  il  signilie:  femme,  et  se  prononce  "Vin”  ou 
bien  il  se  lit;  “()u"  et  a le  sens  de  "toi,  vous”.)  ()r  ce 

, 1 ! Cl.  h'i  i/iicii  lii  ÿiiii  i ki  îtÿ  Ul  ^ pf 

(2)  cr.  J/,,1  nu  |■s„u,J  U'a„  qj-,  — y Pj  ip  ^ /|V.  Iiij 

t#  0 >E  - Vdfj  ± H h|.  - Z ïSQf  Z ÎJJ  Ül.ij  ± il.  PJ)  Î^î  # if, 

H, T ïf  ± B B H'I  IV  V-  M - S,  EllJ  'k  V,  m X W V K. 
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caractère  Ou  qui  se  trouve  dans  le  caractère  Xgan  “liste  des 
reçus",  manque  dans  le  caractère nom  du  candidat. 

Notre  lettré,  mécontant  de  la  réponse,  va  tiviuver  un  autre 
devin,  et  lui  présente  le  même  caractère  “Moue/"  en  le  priant 
de  lui  prédire  son  avenir.  — ‘Mlonne  chance!  lui  crie  celui-ci; 
dans  le  caractère  Sang  5^,  je  trouve:  1"  "Mou"  >fv,  la  clef  du 
caractère  Pang”  (planche  sur  laquelle  est  affichée  la  liste  des 
reçus};  2“  Mien  qui  est  le  chapeau  de  Xgan  '.liste  des 

condidats  admis).  Votre  nom  tigurera  le  premier  sur  la  liste 
des  reçus  au  dernier  scrutin.’’ 

Cette  divination  s’appuie,  comme  on  le  voit,  sur  l'apparence 
et  le  sens  des  caractères,  pour  prédire  le  bonheur  ou  l’adversité. 

Le  tireur  d'horoscope  dissèque,  change  et  retourne  à sa  guise, 
suivant  les  besoins  de  la  cause,  le  caractère  c[u’on  tire  ou  qu'on 
lui  présente  écrit.  Ce  sont  des  jeux  d’esprit  très  goûtés  en  Chine, 
et  c'est  ce  C|ui  explic^ue  la  vogue  de  ce  genre  de  divination,  même 
chez  les  lettrés. 

On  voit  journellement  la  même  personne,  pour  la  même 
chose,  donner  le  même  caractère  à deux  de  ces  charlatans,  cjui 
prédisent  carrément  l’opposé  l’un  de  l'autre.  Peu  importe,  cette 
pratique  jouit  toujours  du  même  succès. 

Ces  grands  parleurs  courent  le  monde,  vivant  de  la  crédulité 
publique,  trompant  les  foules  par  leur  faconde.  INlais  tout  le 
monde  continue  à croire  leurs  racontars  ridicules.  Pour  ma  part, 
j’ai  connu  de  graves  mandarins,  vêtus  comme  des  lettrés  ordi- 
naires, s’en  aller  aux  portes  des  villes,  tirer  des  caractères  pour 
savoir  si  telle  ou  telle  entreprise  leur  réussirait. 
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ARTICLE  VIII. 

I.i:  ( IIOIV  DES  .IDI  KS. 

Tché-jc  m B- 

Nous  verrons  dans  l’article  intitulé;  “Défenses  et  prescrip- 
tions du  calendrier",  cju'au  commencement  d'une  nouvelle  année, 
chaque  famille  se  munit  d'un  calendrier  (Hoang-ii  ^ sur 

lequel  chacun  des  jours  de  l'année  a sa  note  caractéristique.  C'est 
comme  le  “Manuel  quotidien"  de  tout  chinois.  On  le  consulte 
pour  savoir  C|uel  jour  il  faut  appeler  le  tailleur,  quel  jour  sera 
favorable  pour  entreprendre  un  vojmge,  quel  jour  on  devra  pren- 
dre un  bain  ou  éviter  d'appeler  le  perruquier. 

Kn  dehors  de  ce  livre  usuel,  bon  nombre  de  petits  lettrail- 
lons  en  quête  d'existence,  vivent  aux  dépens  de  la  crédulité 
publique,  en  exerçant  le  métier  de  “Tireurs  de  bons  jours’'  sur  les 
rues  et  aux  portes  des  villes. 

D’après  eux,  les  jours  se  divisent  en  favcjrables  et  en  nuisi- 
bles; le  bonheur  ou  le  malheur  d’un  homme,  l’échec  ou  la  réussite 
d'une  entreprise  dépendent  totalement  du  bon  ou  du  mauvais 
choix  des  jours. 

Sous  la  dynastie  des  '/'si».  §(26ü-419  ap.  d.C.),  le  lettré  Biu- 
suc»  imagina  de  choisir  les  jours  fastes  ou  néfastes,  au 

moyen  des  troncs  célestes  '"/" ien-liCDi"  yi  et  des  rameaux 
terrestres  " 'J'i-tc/ie"  flli  jlt.qLu  sont,  comme  on  le  sait,  les  principes 
constitutifs  du  cycle  chimns.  En  agençant  ensemble  les  vingt- 
huit  C(jnstellations  chinoises,  les  cinq  éléments,  les  cinq  planètes 
et  les  deux  principes  mâle  et  femelle  connus  sous  le  nom  de 
"Y)!  et  Yang"  |^,  il  inventa  son  système  pour  discerner  les 
j(nirs  favorables  de  ceux  qui  portent  malheur.  Aussi  bien  les 
actions  importantes  de  la  vie:  mariages,  ccmstructions  d'immeu- 
bles, c_[ue  les  minuties  du  ménage:  nourrir  un  petit  chien,  appeler 
le  tailleur,  tout  a son  jour  fixé  pour  le  succès  ou  l'insuccès.  (1) 

{ 1 , Cf.  Yu-kia-ki  fony  chou  ï g fE  M îil  • "S  Ü'-  Ü.  ^ Ü If  ÎSf  Sll.  ^ S El 

^ T iüi  T ?E  T . A + A 'fS.i  n lA  M.  -ê  Ü fâ  H Mil  fi  M fi  T-  IP  M 
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L'intention  première  qui  a présidée  au  choix  des  caractères 
des  “troncs  célestes”  et  aux  douze  lettres  représentant  les  “ra- 
meaux terrestres”,  dont  l'agencement  constitue  le  cycle  de  soixante 
ans,  n'a  eu  pour  but  que  de  fixer  un  mode  spécial  de  compter  les 
années  et  les  jours,  en  s'en  servant  comme  de  chifïres. 

On  se  sert  de  même,  pour  diversifier  les  jours,  des  cinq 
éléments,  des  cinq  planètes  et  des  vingt  huit  constellations  ; c’est 
une  manière  de  supputer  les  jours,  comme  qui  dirait:  le  premier, 
le  second,  le  troisième  jour  de  la  lune,  sans  aucune  intention  de 
prononcer  si  tel  jour  est  taste  ou  nélaste. 

Le  grand  mandarin  Yuen  Kien-tchai  ^ ^ ^ écrit:  “7'a- 
nao  ministre  de  Hoonçi-ti  ^ cf)mposa  le  cycle  chinois 

pour  servir  de  chiffres,  remplacer  les  nombres  1.  2.  d.  4.  etc...,  et 
n'eut  jamais  l'intention  de  l'employer  pour  distinguer  la  bonne  ou 
la  mauvaise  fortune.  C'est  aussi  de  la  sorte  qu'on  donne  un  nom 
et  un  prénom  aux  hommes,  afin  qu'ils  répondent  quand  on  les 
appelle;  on  n'en  donne  pas  aux  êtres  inanimés,  qui  ne  peuvent 
les  comprendre."  (i) 

Sous  l'Empereur  Ou-ti  des  Wei  ^ Postérieurs, 

le  général  Yao-f chong  % dit  à l'Empereur:  “J.e  jour  Kia-ise 
Ep  ^ du  cycle,  l'Empereur  Tchcou  (dernier  des  Chang  fut 
battu,  dans  les  cercles  militaires  on  se  rappelle  cette  date  funes- 
te”. — Ou-ti  ^ répondit:  “Si  ce  jour  marqua  la  défaite  de 
Telle  ou  ne  fut-il  pas  aussi  un  jour  de  victoire  pour  Ou-wang 
Itt  ï.?  ’ Le  général  n'eut  rien  à répondre,  il  donna  l'ordre  de 
marcher  au  combat,  et  remporta  une  brillante  victoire.  (2) 

fil  H W.W  0 l^.i  If  ftf  ïa  W dt  « 'Em'Emm  B.'iTÈ 

m.  «• 

( 1 ' Cl-,  :>oci-yuci,  .^nc!-pi  ^ H ^ dc  11  fiî  fp  7 @ » 

^ 2.  s.  IS  2:  - - H EH  tü.  ÉÈ  jffi  it  e.  fî  M ^ sa  SE  ft  d:  Sî.  ^ 13  A te  ft 

n?  w m. f a. ïi  s.a  m ^ ièm 

ny-  ± ÎW  ^ * â:  «Je. ® a tt  Z W m ^ Y 7t  U lÊ  n ^ 

(2)  cr.  Che-,re„  Ie!-t.iu  :ÿ  dC  fS  §1.  ^ If  S iî.  A * A MB  13 

L.  & W.  # E3.^t  ht  ¥ ^ ¥.m  M ht  If.ü 

A g?  ;t. 


Do  nos  jours,  le  gouvernement  fixe  la  date  des  examens 
pour  la  licence  et  le  doctorat:  il  n'a  cure  du  faste  ou  du  néfaste, 
et  ne  consulte  en  rien  les  devins,  tireurs  de  bons  jours  : preuve 
qu'il  n'y  croit  point. 

Xe  voit-on  pas  plusieurs  personnes  se  marier  le  même  jour, 
commencer  une  bâtisse,  ou  ouvrir  une  boutique  le  même  jour; 
cependant,  l’une  se  ruine  et  l’autre  s’enrichit,  l'une  meurt  préma- 
turément, tandis  que  l'autre  atteint  une  heureuse  vieillesse:  ou 
donc  est  l'influence  du  choix  des  jours?  Pourquoi  va-t-on  con- 
sulter ces  choisisseurs  de  bons  jours? 

Ces  prophètes  sentencieux  se  contredisent  tous  les  uns  les 
autres,  aucun  ne  donne  la  même  indication. 

L'hmpereur  Wei  Ou-ti  ^ ^ réunit  un  jour  tous  les  de- 

vins pour  leur  demander  si  tel  jour  était  favorable  pour  la  célé- 
bration de  ses  noces. 

Cinq  dirent:  oui:  beaucoup  d’irent:  non.  Les  uns  prédirent 
un  grand  bonheur;  les  autres  présagèrent  de  grands  malheurs; 
astronomes,  devins,  magiciens  y virent  soit  un  petit  bonheur, 
soit  un  petit  malheur,  soit  de  grandes  faveurs  ; bref,  ce  fut  la 
plus  splendide  contradiction.  (l) 

Kn  présence  de  tant  de  contradictions,  qui  croira-t-on?  Est- 
ce  que  cela  ne  revient  pas  à dire:  tel  jour  est  de  malheur  parce 
que  vous  le  croyez,  tel  jour  est  de  bonheur  parce  que  tel  est  votre 
sentiment.  Le  bonheur  ou  le  malheur  ne  dépend  pas  de  tel  ou 
tel  jour,  mais  de  moi  seul;  à quoi  bon  s’adresser  à ces  tireurs  de 
jours  favorables? 

Au  temps  de,  i/'Voqr/  '['chai)-tso)}Cj  ^ au  début  de 

l’époque  1"  ien-fnu  ^ fl  de  son  règne  901-1)01  ap.  J.C.l,  vivait 
le  Docteur  Clien  Yoi  surnommé  K'o-tchou  né 

clans  la  préfecture  de  Ou,  Ou-lciit)7  " ^ et  directeur  du 
collège  impérial.  Ce  lettré  composa  une  dissertation  restée  célèbre, 

fl)  Cf.  Chc-ki  i ÎE,  Uan  Iliao-ou-ti  if  ^ ^ flr  il  # ïb  ^ ê"  rÜ 

PnT  ^ 0 -pf  g m ^.31  It  ^ El  -pT.  ® ^ El  'ST,  ÏÈ  1^,  ^ 0 M ^ 0 

A W S m 0 'h  0,5^  A gï  0 'h  tîbA  - tï  0 A 
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où  il  démontro  l'inanité  de  cette  croyance  aux^  jours  de  bonheur 
ou  de  malheur.  En  voici  un  extrait. 

“Nous  VOYOUS,  dit-il.  dans  l'antiquité,  les  chefs  d'Etat  choisir 
des  jours  déterminés  pour  livrer  les  combats  et  offrir  des  sacri- 
fices: c’est  afin  de  donner  aux  officiers  le  temps  de  faire  les 
préparatifs  nécessaires,  de  s’exercer  à l'avance  à tf)utes  les  céré- 
monies qui  devront  avoir  lieu  dans  les  temples  et  de  les  remplir 
soigneusement,  et  non  pas  chacun  à sa  guise;  mais  ils  ne  croyaient 
en  aucune  façon  C[ue  la  victoire  ou  la  défaite  dépendait  du  choix 
de  tel  jour  plutôt  que  de  tel  autre. 

l’eu  à peu,  les  ignorants,  sans  prendre  la  peine  d'examiner 
les  motifs  qui  avaient  dirigé  la  conduite  de  leurs  ancêtres,  en 
vinrent  à choisir  les  jours  chacun  à sa  façon,  puis,  faute  de 
répression,  cette  funeste  coutume  se  généralisa  d’une  façon 
lamentable.  S’agit-il  maintenant  de  creuser  un  trou,  de  couper 
un  roseau,  de  bâtir  une  maison,  de  planter  un  arbre  ou  une 
plante  C[uelconc[uc,  les  gens  du  jDeuple  ne  le  feront  pas  avant 
d’avoir  choisi  un  jour  favorable. 

Bonheur  ou  malheur  dépendent  entièrement  de  l’homme  et 
nullement  du  choix  des  jours. 

Dans  les  carrefours  des  grandes  voies  de  communication,  où 
du  matin  au  soir  passent  chars  et  bêtes  de  somme;  sur  les  marchés 
des  cinq  grandes  capitales  (1),  où  . sont  exposées  en  permanence 
quantité  de  marchandises  et  de  richesses:  dans  les  grantles  villes 
industrielles  et  commerçantes,  quel  est  le  jour  où  il  n'y  a pas  de 
disputes  et  de  batailles?  Le  bonheur  ou  le  trouble  ne  vient-il 
pas  des  hommes  eux-mêmes? 

(!)  Dans  les  cinq  capitales  menlionnées  ici.  l'usurpateur  \Vaitr/-uicni{i  ^ 
avait  placé  des  mandarins  chargés  des  transactions  commerciales  et  de  iuuer  les 
dillicullés  qu'elles  suscilaient.  Voici  les  noms  qu'ils  avaient  donnés  à ces  cinq  \illes 
capitales:  1°.  I.n-ydng  |^.  actuellement  lld-nfin-fou  jilf  Iff , au  llo-nnn  jôj  (^. 

2".  lUin-tcin  |K5  ® soit  Han-tan  hien  lf|5  !|^,  au  TcJie-II  (§[  tÙ'.  l.inr/-tche  ÈS  ilH. 
']'si-nan-fnii  ^ actuel,  nu  Chan-tong  [Ij  l".  Wan-t' cheng  î^tL  au  jourd'hui 

Xan-yang  fan  ^ au  fla-nan  jÂT  'j^.  5*'.  Tchang-ngan  ^ ^ • Aa  nos  jours 

Si-ngan  fnu  ® ^ Jff' . au  Chen-si  ffi. 


l’our  les  gens  vertueux,  le  malheur  même  se  tourne  en 
lelicité,  tandis  que  pour  les  méchants,  le  bonheur  devient  un 
malheur:  tout  dépend  de  la  conduite  bonne  ou  mauvaise  de  chacun. 

Ceux  qui  ignorent  que  l'homme  est  arbitre  de  son  sort  en 
pareille  matière^  mettent  sur  le  compte  du  jour  la  moindre 
mésaventure  qui  leur  arrive. 

.V-t-on  jamais  cru  sérieusement  qu’il  suftit  de  choisir  un 
jour  favorable  pour  qu'un  général  incapable  remporte  une  victoire? 
Le  choix  du  jour  des  semailles  donnera-t-il  une  abondante  récolte 
au  cultivateur  qui  aura  négligé  de  labourer  son  champ,  ou  qui  y 
aura  jeté  une  mauvaise  semence?  Enfin,  le  choix  d'un  jour 
favorable  a-t-il  jamais  converti  le  fer  en  or,  ou  la  pierre  brute  en 
pierre  précieuse? 

Que  vient  donc  faire  le  choix  des  jours? 

Parmi  les  souverains,  les  uns  se  sont  imposés  aux  peuples 
par  leurs  vertus:  les  autres  sont  parvenus  au  trône  grâce  à la 
droiture  de  leur  politique:  enfin,  jDarmi  tant  de  généraux  célèbres, 
quel  est  celui  qui  ne  doit  pas  sa  gloire  soit  à sa  prudence,  soit 
à son  courage?"  (I) 

Le  tableau  que  l'on  voit  ici  sert  à trouver  le  jour  favorable 
pour  un  mariage.  V'oici  comment  on  procède.  Si  le  mariage  doit 
avoir  lieu  pendant  un  mois  lunaire  de  trente  jours,  on  commence 
à compter  les  jours  ainsi  qu'il  suit.  Sur  le  caractère  Fou  ^ on 
compte  I,  sur  le  caractère  Koni  on  compte  2,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'on  jour  fixé  pour  le  mariage.  ()n  compte  dans  le  sens 
inverse,  à partir  du  caractère  Fou  ^ s'il  s’agit  d’un  mois  lunaire 
de  29  jours.  Si  la  date  fixée  tombe  sur  un  des  quatre  caractères 

( I ) cr.  Chc  ,rr„  Ici  isi„  ^ ^ îfj.  E tü,  tfe 

Ftj  ij'i:  \ ^ üi  rh  A,  ix  A tü-  m A a TtPJr 

s ïïn  EL  ^,«5  m m t.  ^ dt  Yt  A tü,  4i  - q:  df,  H'I  51?  ^ B 1.  tlt  q il 

Y:  7IÏ.7  #:  dr.w  m Q fl#  B m # ^,q?  W Y:  ^ fÈ  H ff  B m ^ 

■7- Fi  të  ft  fd  B m Yt  7-Fi  m g Jd.  s g :e,ij  w o#  n m # T-,  ^ ^ bë 
me  A Id  # F-, A ï # Y:  Æ Q Ü Sf,  fl  # Yd  ê ü fâ  !it,3Ç  ^ m I?.  dÇ 
Q Il.rttc  ^ Yd  ^ 5#  d;  q?  Q ilt  ifîî  fi  m tü,  dx  f q:  W itfc  iffi  :£  lü;  # tü. 
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Tableau  pour  trouver  le  jour  favorable  pour  un  mariage. 


'1 


i 

■ i 

i 

i 


\ 

> 

/ 


i 


■i 


27,  t'ang,  tchou,  tsao,  H ® le  jour  est  favorable.  S'il 
tombe  au  contraire  sur  un  des  deux  caractères  Wang,  kou,  ^ kif{, 
il  V'  a deux  hypothèses  : ou  la  personne  désignée  par  ces  deux 
caractères  (c’est-à-dire  le  père  ou  la  mère  du  mari)  vit  encore, 
alors  le  jour  est  défavorable,  et  le  mariage  ne  peut  se  faire  ce 
jour-là:  ou  bien  la  personne  en  question  est  morte,  alors  le  mariage 
peut  avoir  lieu. 


'ARTICLE  IX. 


IM  AM  Illî  I.I.S  |{  VI OWI/I  S. 

(hou  tchou  ^ 

()n  pourrait  presque  nommer  cette  coutume;  la  superstition 
(les  femmes,  car  il  n'y  a «uère  qu'elles  à la  pratiquer.  Elle  con- 
siste à prendre  en  main  trois  bâtonnets,  qu’on  enfonce  perpen- 
diculairement dans  un  bol  rempli  d’eau,  en  tournant  et  en  arro- 
sant la  partie  supérieure  de  ces  mêmes  bâtonnets,  jusqu'à  ce 
cjLi'on  arrive  à les  faire  tenir  debout.  'bout  en  faisant  cette 
opération,  on  demande  pourquoi,  par  exemple,  tel  enfant  est 
malade,  ou  pourquoi  il  a mal  à la  tête.  Ifst-ce  parce  que  son 
(jncle  défunt  est  mécontent?  Est-ce  parce  que  sa  grand-mère  a 
besoin  d’argent  dans  l’autre  monde?...  Si  pendant  qu'on  pro- 
nonce de  semblables  paroles,  les  bâtonnets  restent  debout  dans 
le  bol  d’eau,  c’est  une  preuve  C[u’on  a deviné  juste.  On  multi- 
plie les  interrogations  jusqu’à  ce  qu’ils  arrivent  à se  tenir  debout. 
J. es  mères  de  famille  pratiquent  souvent  cette  vaine  et  fausse 
divination  quand  leurs  enfants  éprouv^ent  c{uelc[ue  malaise. 

Oue  les  bâtonnets,  appuyés  tous  trois  l’un  contre  l’autre, 
viennent  à se  tenir  debout  en  faisceau,  il  n’y  a là  qu’une  raison 
d’équilibre,  il  suffit  d’avoir  la  main  heureuse,  et  de  les  bien 
placer:  le  résultat  obtenu  est  tout-à-fait  indépendant  de  la  ques- 
tion posée.  To]uberait-on  par  hasard  sur  la  vraie  cause  de  la 
maladie?  Si  pendant  qu’on  l’exprime,  les  bâtonnets  n’ont  pas 
été  bien  placés  en  écjuilibre,  au  milieu  du  bol  d’eau,  ils  se  ren- 
versent. Au  contraire,  ils  se  tiendront  debout,  au  moment 
même  où  l'on  formulera  une  demande  inepte,  pourvu  que  la  loi 
de  l'équilibre  soit  (jbservée. 


Fig.  162 


En  train  de  planter  les  bâtonnets 


Le  cri  des  oiseaux. 
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ARTICLE  X. 

BOivs  OU  MAUX  Ais  i*ki;sa(;ks. 

Ki  liiong  tche  tchao  ^ (2^  ^ 

Il  faudrait  tout  un  volume  pour  traiter  cette  question,  tant 
sont  nombreux  les  événements  et  les  êtres  réputés  fastes  ou 
néfastes  suivant  telles  ou  telles  circonstances.  Bornons-nous  à 
en  indiquer  quelques  uns,  et  à donner  un  exemple  des  complica- 
tions où  les  devins  de  métier  en  sont  arrivés. 

I.  Le  cri  des  oiseaux.  ±siao-kiao  Mj  Pif- 

Nous  prendrons  pour  exemple  le  cri  du  corbeau.  Notons 
au  préalable  que  le  cri  du  corbeau  ne  doit  pas  parvenir  à notre 

oreille  d’une  trop  longue  distance:  au  delà  de  cent  pas,  on  ne 

doit  pas  s’en  préoccuper,  dit  Long  Fang-cho  M une  célé- 

brité dans  la  partie. 

1 . Si  le  croassement  du  corbeau  se  fait  entendre  juste  au  Sud. 

Le  matin,  de  trois  heures  à sept  heures,  c’est  signe  qu’on 

va  nous  faire  des  cadeaux;  de  sept  heures  à onze  heures,  il  y 

aura  du  vent  et  de  la  pluie;  de  onze  heures  à une  heure  de  l’après 
midi,  il  y aura  des  disputes. 

Le  soir,  de  une  heure  à cinq  heures,  c’est  preuve  de  l’immi- 
nence d’un  grand  malheur;  de  cinq  heures  à sept  heures,  un 
procès  se  prépare. 

2.  Si  le  croassement  vient  du  Ford  pur. 

Le  matin,  de  trois  heures  à sept  heures,  c'est  signe  de  dispute; 
de  sept  heures  à onze  heures,  on  recevra  une  visite;  de  onze 
heures  à une  heure,  un  animal  domestique  va  périr;  de  une  heure 
à trois  heures,  on  retrouvera  un  objet  perdu;  de  cinq  heures  à 
sept  heures,  il  y aura  quelqu’un  de  malade. 

3.  Si  le  croassement  est  poussé  de  VEst. 

Le  matin  de  trois  heures  à sept  heures,  un  événement  très 
heureux  se  prépare;  de  sept  heures  à onze  heures,  c’est  marque 
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d’un  accroissement  de  fortune;  de  onze  heures  à une  heure,  c’est 
encore  un  litige  qui  va  poindre;  de  une  heure  à cinq  heures,  on 
recevra  un  présent;  de  cinq  heures  à sept  heures,  un  ami  viendra. 

4.  Si  le  corbeau  croasse  à l’Ouest. 

Quand  on  l’entend  le  matin  de  trois  heures  à sept  heures,  on 
aura  un  convive;  si  c’est  de  sept  heures  à onze  heures,  on  doit 
s’attendre  à un  douloureux  accident;  si,  au  contraire,  c’est  de  onze 
heures  à une  heure,  on  recevra  un  cadeau  ; de  une  heure  à cinq 
heures,  c’est  la  marque  d’un  événement  fortuné;  de  cinq  heures 
à sept  heures,  un  étranger  arrivera.  On  nous  fera  grâce  des 
positions  intermédiaires,  NE,  NO,  SE,  SO,  qui  toutes  ont 
aussi  leur  présage  heureux  ou  funeste,  suivant  l’heure  de  la  jour- 
née où  l’on  entend  le  croassement  du  corbeau.  (1) 

Le  corbeau  étant  un  oiseau  néfaste,  dont  le  croassement 
porte  souvent  malheur,  ou  pourrait  croire  à priori  que  les  villa- 
geois redoutent  de  voir  ces  oiseaux  construire  leurs  nids  dans  le 
voisinage  de  leurs  maisons;  c’est  pourtant  tout  le  contraire  qui 
arrive.  Quand  une  colonie  de  corbeaux  vient  établir  son  quartier 
général  dans  les  arbres  d’un  village,  et  accrocher  ses  nids  à leurs 
branches,  c’est  un  signe  de  richesse,  et  on  ne  tolère  pas  facilement 
celui  qui  s’avise  de  les  détruire. 

IL  Fleurs  des  lampes,  Teng-hoa 

Il  arrive  fréquement  qu’au  sommet  de  la  mèche  d’une  lampe 
il  se  forme  des  fleurs:  ce  sont  là  des  présages  heureux  ou  néfastes; 
mais  il  est  surtout  important  de  ne  pas  couper  la  mèche,  et  de 
ne  pas  les  faire  tomber  à terre,  ce  serait  s’attirer  du  malheur. 

Quand  cette  Heur  se  divise  en  deux  lobes  bien  distincts,  c’est 
signe  que  les  honneurs  et  les  richesses  vont  venir;  quand  la  fleur 
semble  s’incliner  vers  la  terre,  c'est  cju’il  faudra  entreprendre  un 
long  voyage  ; quand  la  fleur  se  forme  au  milieu  de  la  mèche,  et 
qu’il  n’y  en  a point  tout  autour,  c’est  la  promesse  certaine  qu’on 
va  festoyer,  que  l’épouse  est  enceinte;  si  elle  forme  un  grand 


( 1 ) Cit  Chc—cîic-t  oiiQ—h  CIO  f:  « ® 1 vol. 
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cercle  autour  de  la  mèche,  qu’on  s’attende  à la  visite  d’un  convive. 
Si  par  malheur  la  lampe  vient  à s’éteindre  d’elle  même,  il  faut 
s’attendre  à la  mort  de  quelqu’un. 

Il  y aura  dispute  et  bataille  si  de  petites  étincelles  s’échap- 
pent de  la  flamme  de  la  lampe.  Quand  après  une  longue 
sécheresse,  on  voit  de  petites  étincelles  sortir  en  pétillant,  c’est 
que  la  pluie  tombera  au  bout  de  trois  jours.  Si  enfin  la  lampe 
donne  une  lumière  vive  et  pure  pendant  une  époque  pluvieuse, 
on  peut  s’attendre  au  retour  du  beau  temps. 


7/7.  Oreilles  chaudes.  Eul  jé 

Le  faste  ou  le  néfaste  dépendra  de  l’heure  où  cette  chaleur 
se  manifestera  dans  les  oreilles. 

Si  c’est  de  onze  heures  du  soir  à une  heure  du  matin,  c’est 
un  signe  de  concorde  entre  les  époux;  de  une  heure  à trois  heures 
du  matin,  signe  de  joie:  un  convive  va  venir;  de  trois  heures  à 
cinq  heures,  il  y aura  un  festin;  de  cinq  heures  à sept  heures, 
un  étranger  va  venir;  de  sept  heures  à neuf  heures,  c’est  un 
événement  heureux  qui  se  prépare;  de  neuf  heures  à onze  heures, 
des  présents  vont  être  apportés,  et  des  nouvelles  vont  arriver  si 
c’est  de  onze  heures  à une  heure  après  midi  ; entre  une  heure 
et  trois  heures  après  midi,  c’est  l’annonce  de  l’arrivée  d'un  étran- 
ger; depuis  trois  heures  jusqu’à  cinq  heures,  c’est  le  présage  d’un 
voyage  et  d’un  banquet;  de  cinq  heures  à sept  heures,  les  fem- 
mes se  feront  visite;  de  sept  heures  à neuf  heures,  c’est  signe 
de  disputes;  de  neuf  heures  à onze  heures,  c’est  le  présage  de 
procès  et  de  différents. 


7y.  Picotement  des  ijeux.  Yen  t‘iao  11^ 

De  onze  heures  à une  heure  du  matin,  si  c’est  l’œil  gauche, 
un  personnage  important  fera  visite  ; si  c’est  l’œil  droit,  il  y aura 
un  repas.  De  une  heure  à trois  heures  du  matin,  si  c’est  l’œil 
droit,  un  homme  va  arriver,  etc...  etc...,  pour  chaque  heure  du 
jour  et  de  la  nuit. 
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V.  Visage  rouge.  Mien  je 

Le  faste  ou  le  néfaste  du  présage  se  suppute  également  d'après 
l’heure:  v.g.  à midi,  c’est  l’annonce  d’un  mariage,  d’une  réjouis- 
sance. 

VI.  Eternuer.  Ta-p'en-ti  |l^ 

Même  supputation,  v.  g.  de  onze  heures  à une  heure  de 
nuit,  c'est  le  présage  d’une  fête;  de  une  heure  à trois  heures, 
c’est  le  présage  que  les  femmes  vont  se  disputer,  etc...  etc...  (1) 


(l)  Cr.  CIie-chc-t‘ong-k‘ao  lit  ^ 
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ARTICLE  XI. 


TIRER  IJ\  HOROSCOPE. 


Ta  che  fX  II$- 

Ce  genre  de  divination  est  fort  en  usage  parmi  les  gens  du 
peuple,  parce  qu'en  raison  même  de  sa  simplicité,  tout  le  monde, 
même  les  bonnes  femmes  des  campagnes,  peuvent  facilement 
s’en  servir  sans  qa’il  soit  besoin  de  recourir  à une  tierce  per- 
sonne. Il  consiste  à supputer  le  succès  ou  l’insuccès  de  la  chose 
en  question,  d’après  le  mois,  le  jour  et  Vheure  où  elle  a eu  lieu. 
Pas  n’est  besoin  d’instrument,  de  livre,  ou  de  calculs  compliqués. 
L’opérateur  tient  sa  main  gauche  bien  étendue,  et  sans  s’occuper 
du  pouce  et  du  petit  doigt,  il  fait  son  calcul  sur  les  deux  join- 
tures supérieures  des  trois  doigts  du  milieu  de  la  main.  (Voir  la 
figure  ci-après.)  Six  jointures  se  trouvent  ainsi  utilisées,  dans 
l’ordre  indiqué.  Sur  chacune  de  ces  jointures,  ou  de  ces  numé- 
ros de  I à 6,  on  est  convenu  d’appliquer  un  des  six  clichés 
suivants,  dont  les  uns  sont  favorables  et  les  autres  plus  ou  moins 
défavorables. 


1° 

2“ 

3° 

4° 


5° 

6° 


^ ^ Ta-ngan.  Parfaite  paix. 

3^  Lieou-Uen.  Un  peu  de  patience. 

^ ^ Sou-hi-  Prompte  joie. 

# P T'che-k‘eou.  Bouche  rouge  (mécomptes  et  disputes). 

W Siao-ki.  Petit  bonheur. 

^ Ù K‘ ong-wang . Vide  et  mort 


Chacun  de  ces  six  clichés  est  expliqué  et  commenté  dans 
les  livres  qui  traitent  de  ce  mode  vulgaire  de  divination.  Nous 
en  donnerons  le  sens  et  l’application  aux  diverses  demandes  qui 
peuvent  se  faire,  mais  auparavant,  il  sera  bon  de  donner  la  mé- 
thode de  procéder. 


Supposons  qu’un  objet  a été  perdu  : on  demande  s’il  sera 
retrouvé.  Pour  le  savoir,  on  cherche  quel  mois,  quel  jour  et  à 
quelle  heure  il  a été  perdu,  et  moyennant  ces  trois  données,  on 
arrive  à tomber  sur  un  des  six  clichés  ci-dessus;  il  ne  reste  plus 
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alors  qu’à  regarder  la  signification  bonne  on  mauvaise.  Exemple. 
J’ai  perdu  mon  couteau^  le  troisième  mois  de  l’année,  le  quatriè- 
me jour  du  mois,  à la  cinquième  heure  chinoise  (c’est-à-dire  au 
5°  Che-t‘chen  ^ du  cycle.  Le  Che-t‘chen  ^ est  com- 
posé juste  de  deux  heures  européennes,  et  un  jour  et  une  nuit 
comptent  12  Che-t‘chen  []^ 

Voici  comment  je  procède.  C’est  le  troisième  mois,  je  comp- 
te donc  sur  mes  jointures  1 . 2.  3.  — C’est  le  quatrième  jour  du 
mois,  j'ajoute  donc  4,  et  j’avance  de  4 autres  jointures,  c’est  à 
dire;  4.  b.  6.  1 (Comme  il  ne  me  restait  que  trois  jointures,  je 
recommence  le  cercle,  toujours  dans  le  même  sens.)  ■ — ■ C’est  le 
cinquième  Che-t‘ chen  (heure  chinoise  7 à 9 heures  avant 

midi),  (voir  dictionnaire  Français-Chinois  de  Couvreur  à la  fin), 
j’ajoute  cinq  autres  jointures,  c’est-à-dire:  2.  3.  4.  5.  6,  et  ainsi 
je  tombe  sur  le  cliché  de  malheur:  K‘ ong-xoang  ^ C où  il  est 
dit:  L’objet  perdu  est  tombé  à l’eau  ! 

Second  exemple.  — Quelqu’un  est  tombé  malade  à la 
lune,  le  second  jour,  et  à la  deuxième  heure  chinoise  (d  à 3 
heures  du  matin,)  guérira-t-il?  Je  compte  ainsi  1 mois:  1 — ; le 
deuxième  jour:  2.  3;  — ^à  la  deuxième  heure:  4.  5.  Je  tombe  sur 
le  cliché  intitulé:  Siao-ki  ;]'>  A ce  cliché  est  joint  le  com- 

mentaire qui  dit:  Le  malade  ne  mourra  pas,  il  arrivera  à une 
haute  vieillesse. 

Ces  deux  exemples  suffiront  pour  faire  comprendre  la  mar- 
che à suivre  dans  le  calcul  fait  sur  les  jointures  des  doigts.  Il 
suffit  de  se  rappeler  qu’on  avance  toujours  dans  le  même  sens; 
que  si,  par  exemple,  on  demande  le  résultat  d’un  évènement  arrivé 
le  14®  jour  de  la  première  lune,  quand  on  est  arrivé  à 6 on  re- 
commence à 1.  A^.g.  1®”®  lune:  1.  — le  14®  jour:  2.  3.  4.  5.  6.  1. 
2.  3.  4.  5.  6.  1.  2.  3.,  on  arrive  ainsi  au  cliché:  Sou-hi  ^ 
etc. . . . 


Explication  des  six  clichés. 


K -Vifcfl 


- f 


^-1 


‘ i 

I 

j 


^ 263  — 


Explication  des  six  clichés. 

1.  Ta-ngan  ^ — ■ Grande  chance.  Si  je  veux  être  riche, 
je  n’ai  qu’à  tourner  mes  vues  vers  le  Sud  et  l’Ouest.  Si  i’ai 
perdu  un  objet,  je  le  retrouverai  dans  un  cercle  de  trente  pieds 
autour  de  moi,  et  dans  la  direction  du  Sud. 

2.  Lieou-lien  ^ î^.  — De  la  patience  avant  tout.  La 
chose  se  fera  difficilement.  Si  c’est  un  procès,  il  faut  y aller 
doucement,  tenter  un  accommodement,  peu  à peu  on  y arrivera. 
Le  voyageur  tardera  un  peu  d’arriver,  il  a eu  des  difficultés  en 
route.  Cette  femme,  qui  est  enceinte  depuis  trois  ou  cinq  mois, 
mettra  au  monde  un  enfant  mâle.  Ce  malade  doit  prier  les 
pou-sah  pour  obtenir  sa  guérison. 

3.  Sou-hi  ^ — Bientôt  ce  sera  la  joie!  Cherchez 

vers  le  Sud,  vous  ferez  fortune.  Cherchez  votre  objet  perdu, 
vous  le  trouverez  dans  la  région  centrale.  Dès  qu’on  vous  aura 
averti  de  la  perte  d’un  objet,  cherchez-le  sans  retard.  Le  voya- 
geur arrivera  vite  au  but  de  son  voyage.  Que  cette  mère  ne  se 
chagrine  pas  si  on  l’avertit  qu’elle  mettra  une  fille  au  monde. 
Le  malade  passera  difficilement  les  trois  heures  chinoises  : Che- 
t‘chen  Yn  Ou  Siu  C’est-à-dire,  de  3 à 5 

heures  du  matin,  de  11  heures  à 1 heures  du  soir,  de  7 à 9 
heures  du  soir.  Si  c’est  un  enfant  qui  est  malade,  il  sera  guéri 
au  bout  de  trois  jours. 

4.  T^che-k‘eoit  ^ — Il  ne  faut  pas  paraître  devant  le 

mandarin,  sous  peine  de  perdre  son  procès.  Evitez  soigneuse- 
ment tout  procès,  toute  dispute.  L’objet  cherché  ne  sera  pas 
retrouvé.  Le  voyageur  aura  des  ennuis  sur  la  route.  Tous  les 
animaux  domestiques:  poule,  chien  etc...,  tout,  en  un  mot,  sera 
bouleversé.  Ce  malade  en  délire  doit  faire  choix  d’un  habile 
médecin,  et  suivre  ses  ordonnances.  Si  un  garçon  vient  à naître, 
il  faut  le  faire  adopter  par  un  autre.  Il  faudra  maintes  fois  se 
disputer  pour  s’enrichir,  et  encore,  sans  grands  résultats! 

O.  Siao-ki  "p-  — Pas  grande  chance.  Arrive  que  vou- 
dra, l’accord  sera  facile.  Inutilement  cherchera-t-on  l’objet.  C’est 
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un  jour  heureux  pour  le  mariage.  Le  malade  ne  mourra  pas,  il 
arrivera  à une  haute  vieillesse.  Le  commerce  sera  très  prospère. 
Cette  femme  va  mettre  au  monde  un  garçon. 

().  IC ong-ioang  ^ [II-  — Rien  ne  durera.  Cette  femme 
malade  guérira  difficilement.  L’objet  est  tombé  à l’eau.  Le 
voyageur  reviendra  en  automne.  Toute  femme  qui  accouchera 
ce  jour  là  aura  une  fille,  et  cette  enfant  mourra  au  bout  de  huit 
jours.  Tout  procès  aura  une  mauvaise  issue.  Un  mauvais 
esprit  molestera  ce  malade.  Il  faut  prier  le  ‘‘‘pou-sah'’  d’éloigner 
ce  malheur.  (1) 

Il  suffit  de  se  rappeler  ce  commentaire,  pour  savoir  de  suite 
le  résultat  de  la  demande. 

A part  les  autres  chefs  de  réfutation,  communs  à tous  ces 
genres  de  divination,  C[u’il  nous  suffise  d’indiquer  le  suivant. 

D'après  ce  système,  tout  ici  bas  arrive  fatalement  à tel  ou 
tel  résultat  selon  le  mois,  le  jour  et  l’heure:  c’est  le  fatalisme 
tout  pur.  Par  exemple:  dix  mille  personnes  tombées  malades 
tel  mois,  tel  jour  et  à telle  heure,  doivent  fatalement  toutes 
guérir  ou  mourir,  parce  que  la  maladie  a débuté  à la  même  heure. 

Qui  ne  voit  du  premier  coup  d’ceil  la  fausseté  d’une  sembla- 
ble croyance? 

Par  ailleurs,  qui  ne  sait  qu’une  multitude  d’affaires  tour- 
nent bien  ou  mal  uniquement  en  raison  du  jeu  de  la  liberté 
humaine,  ou  en  raison  de  circonstances  tout  à fait  indépendantes 
du  jour  et  de  l’heure?  Combien  ne  voyons-nous  pas  de  voya- 
geurs monter  en  chemin  de  fer  exactement  à la  même  heure,  et 
s'il  survient  un  déraillement,  les  uns  sont  tués  ou  blessés,  les 
autres  s’en  tirent  sains  et  saufs?  Alors  où  trouvera-t-on  l’influ- 
ence fatale  du  temps  sur  les  événements  de  notre  vie? 


(l)  Cr.  Wan-pao-t'siiien-choii  R et  1" ong-k' ao-t'siucn-cJiou  irtj  ^ ft. 
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CHAPITRE  VIII. 

VAINES  OBSERVANCES. 

ARTICLE  I. 

i»Rr;scHii»  rK>\s  ft  dfi  i:\si:s  du  calexdiîifr. 

Ü 4*  S lîE 

Le  calendrier  chinois  Hoang-li  ^ ^ indienne  les  jours  fastes 
et  néfastes  : tel  jour  on  peut  voyager,  tel  autre  jour  il  arrivera 
malheur  si  on  entreprend  un  voyage  ; tel  jour  on  peut  commencer 
une  construction  ou  faire  une  visite,  tel  autre  jour  sera  favorable 
pour  célébrer  un  mariage,  ou  enterrer  un  mort,  etc... 

Nous  diviserons  cette  petite  étude  en  quatre  parties  : 

1“  L’origine  et  la  codification  du  calendrier. 

Puis,  comme  les  prescriptions  et  défenses  du  calendrier 
paraissent  reposer  sur  trois  fondements  différents,  nous  les 
partagerons  en  trois  classes: 

2"  Pratiques  de  divination  cyclique. 

3°  Pratiques  de  divination  astrale. 

4“  Divination  des  “cinc[  Noms”. 


23 
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].  Origine  et  eodificatiou  des  prescriptions  et  défenses  du  Ccalendrier. 

L'histoire  de  l'origine  et  des  modifications  du  calendrier  se 
trouve  bien  exposée  dans  l'ouvrage  IJ-liin  i-weyi-poii  M 

fit-  composé  par  Mei  Wen-ting  -lîl  ^ (1).  Il  a un  chapitre 

spécial  qui  traite  des  défenses  et  des  prescriptions  du  calendrier, 
c'est-à-dire  de  ce  qu’il  faut  faire  ou  omettre  chaque  jour.  Il  écrit 
sur  ce  sujet:  “Les  prescriptions  du  calendrier  remontent-elles  à 
une  haute  antiquité?  — • Non,  elles  ne  datent  que  des  dynasties 
dernières.  ordonna  à ses  deux  ministres  Hi  ^ et  Houo  ^ 

de  diviser  le  temps  pour  l'usage  de  son  peuple,  de  labourer  à 
l’Est,  et  de  recueillir  à l’Ouest.  (Le  soleil  se  lève  à l’est,  il  ordonna 
au  mandarin  chargé  de  l’Est,  de  s'occuper  du  labourage;  le  soleil 
se  couche  à l’ouest,  il  commanda  au  préposé  des  contrées  occiden- 
tales d'avoir  à s'occuper  des  récoltes.  ) Il  dit  donc  à ces  deux 
dignitaires:  “Le  calendrier  est  d’une  grande  importance  pour 
diriger  habilement  tous  les  mandarins,  et  mener  à heureuse  fin 
tous  les  travaux." 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  pourquoi  choisir  les  jours?  Cette 
pratique  prit  naissance  à la  fin  des  “7c/jcou’’  où  tous  les 
royaumes  étaient  continuellement  en  guerre,  où  rien  n’était  sta- 
ble ; alors,  les  magiciens  eurent  la  v^ogue,  et  acquirent  une  grande 
influence  (vers  3üU  av.  J.C.). 

(1)  Me!  Wen-ting  1®  surnomme  Ting-kicou  ^ ihi  ou  appelé  encore:  Ou- 

ngan  était  natif  de  la  sous-préfecture  de  Siuen-f'chcng  ^ dans  la  pro\'incc 

du  Ngan-hoei  ^ Il  s’appliqua  assidûment  à l'astronomie  et  aux  calculs  du  calen- 
drier, et  écrivit  plusieurs  ouvrages  sur  ces  sujets,  en  particulier  son  li\'re  en  .3  volumes 
intitulé:  fA-hio  i wen  B ^ ^ [nj.  1, 'examinateur  provincial  Li  Koang-ti  $ ^IS’ 
présenta  à l'empereur  K'ang-hi  les  trois  \-olumes  du  '^lA-hio  i iccn”  B 

^1.  Deux  jours  après,  paraissait  la  réponse  impériale:  “L'ou\rage  présenté  a\ant- 
liicr  est  très  soigné,  très  raisonnable,  cet  homme  est  un  tra^■aileur  remarquable.”  11 
demanda  à \oir  Wen-ting  JUJ-  pour  s'enquérir  des  \ariations  du  temps,  et  lui  fit 
présent  de  quatre  grands  caractères:  ifj  :p-  ^ Oinrage  savant  très  soigné.  Dans 
la  suite.  Mei  Wen-ting  1®  ^ ^ écrivit  son  supplément  JA-hin  i wen  pou  M ^ @ 

1®.  pour  compléter  son  premier  travail. 


Fig.  164 


Modèle  d’almanach 
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Sur  la  fin  de  la  dynastie  des  Soei  [î^  (618  ap.  J.C.),  et  sur- 
tout sous  les  T'ang  ^ (905  ap.  J.C.),  ces  propos  redoublèrent 
d’intensité.  C’est  pourquoi  Liu-t'sai  g (1),  rappelant  les  bons 
usages  de  l’antiquité,  se  mit  à les  réfuter  avec  une  logique 
irréprochable.”  (2) 

Les  prescriptions  et  défenses  du  calendrier  impérial  actuel, 
imprimé  par  ordre  du  gouvernement,  ont  été  tirées  du  livre  Siuen 
tché-li-chou  M ^ M soit  sous  la  dynastie  des  Yuen  5c  (1280- 
1333  ap.  J.C.),  soit  sous  la  dynastie  des  Ming  fÿ]  (1368-1628  ap. 
J.C.).  Dans  l’histoire  ancienne,  il  n’en  a jamais  été  fait  la  moindre 
mention,  pas  plus  que  de  la  superstition  des  quatre  étoiles  sup- 
plémentaires, c’est-à-dire  les  étoiles:  Yué-pei  ^ Luuo-heou  ^ 
f]^,  Ki-tou  If  ^|5,  Tse-k'i  ^ (Habituellement  il  n’était  fait 
mention  cjne  des  sept  étoiles,  désignées  en  chinois  sous  les  noms 
de  : Je  0,  Yué  My  Kin-sing  Mou-sing  :fc  Choei-sin  7j'«. 

Houo-sing  T'ou-sing  c’est-à-dire  : Soleil,  I.une, 

VénuS;  Jupiter,  Mercure,  Mars  et  Saturne.)  (3) 

Koiio  Cheou-king  f[5  ^ surnommé  Jo-se  ^ jÿ,,  natif  du 
district  de  Hing-kai  g au  Tche-li  jâ  ff,  et  qui  vivait  sous  le 
règne  de  Che-tsong  ife  des  Yuen  TC,  collectionna  des  calen- 
driers composés  par  des  particuliers.  Son  ouvrage  a pour  titre  : 
Cheou-che-chou  ^ La  collection  des  calendriers  intitulée 

Ta-kong  faite  sous  les  Ming  incorpora  le  Cheou-che- 


U)  O après  les  Annale  des  T'ang  Antérieurs  et  Fostérieurs  (§  ^ ^ §), 

Liu-ts  ‘ai  était  Chantonnais  [Ij  de  7’  sinfy-p'ùiÿ  Jiien  Sous  l'cnipercur 

T\m(j  T'ai-tsong  à la  3®  année  de  l'époque  ‘ ' Tchen-koan  " ^ ^ de  son 

rèi^ne  (630  ap.  il  tut  élevé  à la  dignité  de  T‘ ai-t‘ chang-pouo-chc  ÿk  ^ tS  i 

(Ministre  des  rites).  Il  fit  de  nombreu.x  travaux  pour  combattre  ces  vaines  pratiques  de 
divination.  Ct.  Textes  Historiques,  U’ieger  3®  vol.  page  1587. 

(2)  Cf.  ^ ^ If . w 0 , ^ üt  Ül . M ® i£  ft 

üi.-..  ^ gî  ^ M Bf,  # H * AS  m *,  fè  m m 

m m s M '^i  * U 11^  m fk 

(3)  Cf.  Article  : Ph  ysiognomonie. 
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chou  [hÇ  ce  fut  l'origine  de  toutes  les  croyances  erronées 
cjue  nous  déplorons. 

l/auteur  yuen-th)nçj  ÿt  surnommé  Pao  Tchouo-tse  ^ 
^îli  du  district  de  'P chung-ngan  ^ au  Chen-si  ^ , collec- 

tionna en  quatre  volumes  l’ouvrage  Cheov-che-choii  Rf  |i|Lj.  Ce 
travail,  fait  sous  la  dynastie  des  Yuen  fut  présenté  par  son 
auteur  à l'empereur  T‘cti-tsuu  jjü,  fondateur  des  Ming  l]J],  en 
d385,  la  17®  année  de  son  règne.  Cet  ouvrage  a pour  titre  Ta- 
fhtng-U  :k.  M-  L’idée  primordiale  d'un  pareil  ouvrage  eut  pour 
but  de  fixer  les  idées  du  vulgaire,  mais  ces  directions  officielles 
n'out  pas  empêché  le  peuple  de  croire  au  T' ong-chou 
Nombreux  sont  les  ouvrages  intitulés  "'T'ong-chou  plus 

nombreux  encore  sont  les  ouvrages  des  particuliers  qui  traitent 
de  ces  matières.  En  vain  ira-t-on  en  démontrer  la  fausseté;  impos- 
sible d'arrêter  le  cours  de  ces  erreurs  qui  aveuglent  le  peuple.  Si 
on  pouvait  détruire  toutes  ces  collections  superstitieuses  et  les 
remplacer  par  des  prescriptions  utiles  et  pratiques,  par  des  notions 
intéressantes  sur  les  travaux  d’horticulture,  sur  les  moissons  dans 
les  diverses  contrées,  ne  serait-ce  pas  ramener  les  temps  pros- 
pères de  Yao  de  Yu-wang  3:  et  des  trois  premières  dynas- 
ties ? (i  j 


Aofc  pour  l'intelligence  des  termes  usités  dcins  le  ccdendrier 
'^Poang-li  ^ 


P.  1. es  jours. — Dans  le  calendrier  actuel,  on  a consigné 
pour  chaque  jour  ce  qu'on  doit  faire  ou  éviter,  aux  jours  fastes  et 
néfastes.  Douze  caractères  indiquent  le  caractère  du  jour  en 
question;  nous  allons  les  juxtaposer  dans  le  petit  tableau  suivant, 
en  indiquant  en  deux  mots  le  sens  qu’on  v"  attache. 

( I ) - -hl  EM  it  fc  ïi  It  il  m 4b  Dl  rJ:  45î  Z ëÜ,  l'I  IS  iM  3 it 

tï!:  r<  i)  K .-t  31  SbfH  fil  ^ B M éT 
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Les  jours  se  divisent  en  trois  classes  : Favorables,  néfastes, 
incertains. 


Nous  indiquons  seulement  les  jours  essentiellement  favorables 
ou  néfastes,  laissant  en  blanc  les  jours  qui  ont  des  chances  pour 
et  contre. 

Quelques  auteurs  déterminent  d'une  façon  invariable  que  tel 
jour  du  mois  sera  favorable,  v.g.  les  1,13,25;  4,16,28;  8,20  ; au 
contraire  tel  autre  jour  sera  toujours  néfaste,  v.g.  6,18,30;  7^19, 
11,23.  (1) 

Le  plus  souvent,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  il  y a 
des  modifications  à ce  plan  général. 

2".  J.es  mois.  — Le  calendrier  divise  les  mois  en  fastes  ou 
néfastes,  suivant  qu'ils  sont  sous  l’influence  de  telle  étoile  bonne 
ou  mauvaise  et  suivant  la  direction  où  se  trouve  l'Esprit  du  Ciel 
T'ien-té  et  l'Esprit  de  la  l.une  Yué-té  )-\  Les  étoiles 

Kou  ^ et  Hiu  sont  néfastes. 


H in 

Kou  ^ 

T^ien-té  ^ ti 

Yué-té  ^ W- 

Mois  néfaste 

Mois  néfaste 

v.g.  N.E. 

v.g.  S.O. 

Outre  ces  indications  générales,  on  ajoute  au  vermillon,  en 


(l)  Cf.  Iloanrj-li-V  onrj-chû 


n a « 
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haut  et  en  bas  des  colonnes  des  jours,  les  indications  spéciales 
fastes  ou  néfastes. 


II.  Divination  cyclique. 

1'.  Pour  la  uaismnce.  — Tel  jour  du  cycle  chinois  lunaire, 
est  favorable,  tel  autre  est  néfaste:  donc  un  individu,  né  tel  jour 
du  cvcle,  devra  fatalement  avoir  tel  destin,  déterminé  à l’avance; 
voilà  la  théorie  en  deux  mots.  Il  sera  intéressant  de  voir  com- 
ment Liu-'r‘sai  S , dont  nous  venons  de  donner  la  notice 
biographique,  a réfuté  ce  fatalisme  avec  une  logique  et  un  bon 
sens  remarquables.  Les  principaux  passages  de  sa  dissertation 
ont  été  reproduits  textuellement  dans  l’ouvrage  du  P.  Hoang  : 
'r'chcou  tcJien  pieu  wang  |)ll  ^ ^ p.  45-47.  “Sur  terre, 
dit-il,  il  y a des  hommes  nés  la  même  année,  et  du  même  rang, 
qui  ont  une  fortune  absolument  diverse;  il  y en  a qui  sont  nés  le 
même  jour,  ou  des  mêmes  parents,  et  dont  la  vie  a une  durée 
fort  inégale.  Voici  des  exemples  historiques  qui  le  prouvent 
victorieusement. 

1°.  Ia)u  'ichoang-kong  ® 5^,  né  l’année  1-hai  ^ du 
cycle  chinois,  à la  7“  lune.  D’après  le  iMu-ming-chou'^^'^ 
le  destin  le  condamnait  à la  pauvreté,  à la  vie  inconnue,  à une 
pauvre  santé,  à une  laide  mine,  mais  il  devait  vivre  longtemps. 
Or,  d'après  le  livre  des  vers  Che-king  ^ Tchoang-l^ong  ^ ^ 
fut  un  personnage  de  grande  mine,  portant  beau,  fort  et  robuste, 
de  haute  stature,  qui  mourut  seulement  âgé  de  45  ans.  Le  Lou- 
ming-chou  f|^  conclut-il,  est  pris  en  défaut. 

2”.  Y'Lh;  Che-hoang  ^ M naquit  à la  première  lune  de 
l'année  Jen-yn  ^ D'après  le  même  ouvrage  Lou-ming- 

ckoii"  Piî*  il  ne  devait  avoir  aucune  dignité,  mal  débuter  et 

(1)  Le  /.(III  ming-clwii  ^ ^ est  un  ouvrage  cniploj'é  pour  prédire  !’a- 
\enii-,  en  se  basant  sur  les  caractères  du  cycle.  Or  Lou  Tchoang-kong  § JE  naquit 
le  ninii  Kicn-chen  Üi  ff'  du  cycle  : sous  la  dynastie  des  Tcheuu  ce  mois  se  troinait  être 
le  neu\iènic,  actucllcnient  c'est  le  septième.  C'était  la  sivü'me  année  de  Ilocn-liong 


717  av.  J.C. 
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bien  finir,  obtenir  la  prospérité  dans  sa  vieillesse,  et  vivre 
longtemps.  Si  maintenant  nous  prenons  l'histoire  en  main,  nous 
y lisons  que  cet  empereur  a bien  commencé  et  mal  fini,  que  sa 
vieillesse,  fut  traversée  par  beaucoup  de  malheurs,  enfin,  qu'il  ne 
dépassa  pas  la  cinquantaine.  Une  seconde  fois  le  T.ou-ming- 
choii  ^ est  pris  en  flagrant  délit  de  mensonge. 

3'’.  Ban  Ou-ti  un  autre  empereur  (,140-86  av.  .I.C.), 

naquit  le  matin  du  septième  jour  de  la  YIP™*?  lune,  de  l’année  /- 
Yeou  s du  cj'Cle.  D’après  le  Lou-ming-chou  " 
dans  sa  jeunesse  il  ne  devait  avoir  ni  gloire,  ni  dignités,  mais 
une  grande  puissance  dans  sa  vieillesse.  Or,  les  Annales  des 
Han,  Han-chou  nous  apprennent  qu'il  monta  sur  le  trône 

au  commencement  de  sa  sixième  année,  et  que  sur  ses  vieux 
jours,  il  avait  perdu  la  moitié  de  ses  sujets.  Pour  la  troisième 
fois  le  Lou-ming-chou  ment. 

4”.  Hiao  Wen-ti  ^ ^ ^ (472-500  ap.  d.C.),  de  la  dvmastie 
des  Yueii  Wei  ^ né  à la  huitième  lune  de  l’année  du  cycle 
Ting-wei  T suivant  la  supputation  du  Lou-ming-chou 

ne  devait  pas  exercer  le  pouvoir,  et  ne  devait  pas  connaître 
son  père  ici-bas.  Les  Annales  des  Wei,  Wei-chou  ^■,  disent 
au  contraire  qu'il  succéda  à son  père  Hien-tsou  H 10,  et  qu’il 
le  fit  honorer  dans  tout  l’empire.  Quatrième  erreur  du  même 
livre. 

5®.  Song  Kao-tsong  ^ ^ (1127-1163),  né  le  3-“'’  mois 

du  cycle  Koei-hai  ^ devait,  d'après  le  même  Lou-ming-chou 

^iî’  n’avoir  aucun  pouvoir,  aucune  dignité.  Son  premier 

fils  devait  obtenir  le  pouvoir,  son  second  devait  mourir  préma- 
turément, et  son  petit  fils  devenir  puissant  et  riche.  Les  Annales 
de  Song  mentionnent,  au  contraire,  que  son  fils  aîné  tomba  sous 
les  coups  des  révoltés,  que  son  second  fils  régna  longtemps  sur 
le  trône,  que  son  petit  fils  harcelé  par  les  révoltés,  fut  presque 
sur  le  point  de  prendre  la  fuite  et  de  perdre  le  pouvoir.  Cinquième 
faute  du  Lou-ming-chou. 

3°.  Pour  la  sépulture.  — Le  temps.  Dans  l’ancien  temps, 
on  se  contentait  de  recouvrir  le  cadavre  avec  des  broussailles  et 
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des  herbes  sèches  ; on  n'élevait  pas  de  tumulus,  on  ne  plantait 
pas  d'arbres  sur  la  tombe.  Les  sages  des  générations  suivantes 
emplovèrent  les  cercueils,  y déposèrent  le  mort  et  l'enterrèrent, 
pour  le  soustraire  à la  vue  des  hommes.  Sous  les  dernières 
dvnasties,  on  ajouta  aux  rites  de  la  sépulture  des  pratiques 
superstitieuses,  telles  que  le  choix  de  l'année,  du  mois,  le  mesurage 
du  cimetière...  Cent  familles  et  plus  font  des  funérailles,  toutes 
parlent  de  bonheur  et  de  malheur,  toutes  sont  en  quête  de  se 
prémunir  contre  leurs  craintes  ; si  l'une  d'elles  a du  bonheur 
ou  du  malheur,  toutes  de  dire  que  c'est  à cause  de  ces  sottes 
pratiques. 

1".  D'après  le  Tsouo-t'choan  ^ le  roi  est  enseveli  le 
septième  jour,  et  enterré  le  septième  mois.  Les  rois  tributaires 
sont  ensevelis  le  cinc[uième  jour,  et  déposés  en  terre  le  cinquième 
mois.  Les  grands  dignitaires  sont  enterrés  après  trois  mois 
révolus,  et  le  menu  peuple  après  un  mois  seulement.  Nobles  et 
roturiers  ne  sont  pas  traités  avec  les  mêmes  honneurs,  il  y a un 
espace  de  temps  plus  ou  moins  long  pour  l'époque  où  la  cérémonie 
doit  avoir  lieu.  Concluons  donc  que  puisqu'il  y a une  époque 
déterminée  et  légale  pour  la  cérémonie  des  funérailles,  pas  n'est 
besoin  de  choisir  l’année  et  le  mois.  C'est  un  premier  argument 
tiré  des  livres  canoniques. 

2°.  Le  ''  T‘choen-T'sie<)i("  ^ raconte  que  l'enterrement 
de  Ting-koug  % ^ devait  se  faire  le  jour  Tiug-se  T B 
cycle;  ce  jour  là  étant  pluvieux,  on  transféra  la  cérémonie  au  jour 
du  cjxle  Meuu-i>u  et  tous  les  sages  le  trouvèrent  bon. 

En  feuilletant  l'ouvrage  intitulé  7'sang-chou  ^ nous  y 
lisons  que  si  l'enterrement  a lieu  au  jour  du  calendrier  J-hai  ^ 
c'est  un  signe  de  très  grands  malheurs.  Dr  d'après  le  r'choen- 
'r'sieoii  ^ nous  trouvons  cpi’une  vingtaine  de  sépultures 
marquantes  ont  eu  lieu  ce  jour-là.  C'est  une  seconde  preuve 
qu'on  ne  choisissait  pas  le  jour  de  la  sépulture.  Le  T‘choen- 
t'sieou  ^ on  le  sait,  a été  écrit  en  entier  par  Confucius. 

3“.  Le  livre  canoniciue  Li-ki  |§  nous  apprend  que  les 
Tcheou  , dont  la  couleur  dynastique  adoptée  était  le  rouge, 
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faisaient  l’enterrement  le  matin.  La  dynastie  des  Yn  qui 
avait  choisi  le  blanc,  faisait  la  sépulture  à midi,  tandis  que  la 
dynastie  des  Hia  J,  qui  avait  adopté  le  noir,  la  faisait  le  soir. 

Le  commentaire  de  Tcheng  §5,  Tcheng-tchou^  remarque 
à ce  propos  que  les  enterrements  et  les  cérémonie  rituelles 
dépendaient  du  goût  de  chacune  des  dynasties  : on  ne  choisissait 
ni  le  temps,  ni  le  soir,  ni  le  matin. 

L’ouvrage  T‘ cliaenY sieou  fchoan  ^ ^ 1%  nous  fournit  le 
document  suivant:  Tse-t'chcm  ^ ministre  de  Tcheng  §1^,  et 
Tse  T‘ai-chon  faisaient  les  funérailles  de  Kioi-kong 

La  maison  du  gardien  du  tombeau  obstruait  la  voie  directe 
qui  conduisait  au  lieu  de  la  sépulture.  En  détruisant  la  maison, 
la  route  était  plus  courte,  et  on  pouvait  faire  la  sépulture  le 
matin;  en  la  laissant  debout,  il  fallait  faire  un  long  détour,  et  la 
sépulture  ne  pouvait  avoir  lieu  qu’au  milieu  du  jour.  Tse~Tchan 
^ ne  voulait  pas  démolir  la  maison  du  gardien,  et  préférait 
attendre  midi  pour  la  sépulture.  Tse  TTii-chou  ^ ^ Lu  ht 

remarquer;  “Si  nous  attendons  à midi,  tous  les  rois  tributaires 
qui  y prennent  part  ne  seront-ils  pas  attardés?”  Tse-t'chan 
^ ^ répliqua:  “Puisqu’ils  veulent  bien  y assister,  en  attendant 
midi,  il  n'y  a rien  qui  puisse  les  blesser  ou  qui  soit  nuisible  au 
peuple:  pourquoi  ne  pas  le  faire?”  On  ne  détruisit  pas  la  maison, 
et  l’enterrement  ne  se  ht  qu’à  midi.  'Fous  les  savants  disent  que 
Tse-t'chcin  ^ ^ était  très  versé  dans  la  connaissance  des 
rites.  Or,  rien  de  plus  important  que  les  funérailles  dans  un 
royaume  (ainsi  pensent  les  Chinois):  s’il  pouvait  y avoir  bonheur 
ou  malheur,  suivumt  le  choix  de  tel  temps  et  de  tel  jour,  comment 
ne  s’en  seraient-ils  pas  préoccupés,  et  n’auraient-ils  considéré  que 
les  circonstances  extérieures? 

De  plus,  le  Tsetig-fse-wen  ^ ^ nous  dit  que  si  une  éclipse 
de  soleil  vient  à se  produire  pendant  l’enterrement,  on  doit 
déposer  le  cercueil  sur  le  côté  gauche  du  chemin,  et  attendre  la 
fin  de  la  pénombre  pour  faire  avancer  le  cortège. 

S’il  fallait  suivre  l’avis  du  Tsang-chuu  ^ la  sépulture, 
pour  être  favorable,  devrait  fréquemment  se  faire  aux  temps 


274  — 


K^ien  Ken  désignés  par  les  “Pa-koa  A de  Fou-hi 
fjij  c'est-à-dire  aux  environs  de  minuit;  ce  qui  est  contraire  à 
tous  les  rites.  Bref,  d’après  les  livres  canoniques,  on  ne  doit 
point  choisir  le  jour  de  la  sépulture  : c'est  le  troisième  argument 
contre  cette  superstition. 

Le  lieu.  — 1°.  Dignités  et  fortune  dépendent  d’une  sépulture 
bien  combinée:  la  brièveté  de  la  vie  ou  la  longévité,  une  postérité 
nombreuse  ou  l'extinction  de  la  famille,  dépendent  du  choix  du 
temps,  et  aussi  du  lieu  de  la  sépulture  des  ancêtres  : voilà  ce 
qu’on  dit  communément.  Confucius  a réfuté  à l’avance  cette 
erreur,  par  cette  phrase  de  son  ouvrage  intitulé  : Hiao-king  ^ 
“C’est  par  une  vie  vertueuse,  dit-il,  que  ton  nom  passera  à la 
postérité,  et  que  tu  glorifieras  tes  parents”.  Nous  lisons  encore 
dans  le  livre  des  Mutations,  Fking  ^ : “Les  dignités  sont  la 

grande  récompense  des  hommes  vertueux.  Mais  comment  se 
maintenir  dans  les  dignités?  Par  une  clémence  de  jour  en  jour 
plus  parfaite,  en  prodiguant  les  bienfaits,  de  façon  que  tous  en 
soient  comme  inondés.  Quand  la  vertu  n’est  pas  solide,  le  bon- 
heur est  de  courte  durée”.  Ces  paroles  nous  font  voir  que  la 
durée  longue  ou  courte  de  la  prospérité  et  du  bonheur  est  indé- 
pendante de  la  combinaison  faste  ou  néfaste  de  la  sépulture. 

Si  Tsang  Suen-ta  ^ ^ îÉ  eut  une  postérité  durable  dans 
le  royaume  de  Lou  (1),  ce  ne  fut  point  parce  que  la  sépulture 
de  ses  ancêtres  eut  lieu  un  jour  favorable.  Au  contraire,  Jo-ngao 
^ dans  le  duché  de  King  ^ij,  n’eut  pas  de  descendants  (2)  ; 
cependant,  on  ne  changea  pas  de  place  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 
Ce  sont  là  de  nouvelles  preuves  qui  nous  forcent  de  conclure  à 
l’inanité  de  la  croyance  à l’influence  faste  ou  néfaste  du  lieu  et 
du  genre  de  sépulture  : voilà  le  premier  argument. 


(1)  Tsang  Suen-ta  !|î(  ^ U,  était  ministre  de  Iloan  Ig,  duc  de  Lou  et  il 

osa  reprendre  son  prince  de  qu'il  avait  reçu  de  l'arsrent  des  re'belles,  et  l'avait  déposé 
dans  le  temple  de  ses  ancêtres. 

(2)  Jo-ngao  ^ fjC,  du  royaume  de  T'ehou  ^ {King  ^Ij)  comptait  parmi  les  mem- 
bres de  sa  lamille  un  homme  appelé  Yué-tsiao  ® 1®:  on  eut  dit  un  ours  ou  un  tigre, 


2®.  On  voit  des  hommes  d'une  basse  extraction  parvenir 
aux  honneurs,  d’autres  au  contraire  tombent  dans  l’indigence. 

Par  exemple,  Tse-wen  ^ disciple  de  Confucius,  perdit 
trois  fois  successivement  son  mandarinat. 

Tclmn-king  ^ autre  disciple  du  Maître,  fut  aussi  privé 
trois  fois  de  sa  magistrature.  Pourtant,  le  tombeau  de  leurs 
ancêtres  ne  fut  pas  changé  de  place;  pourquoi  donc  leur  fortune 
varia-t-elle  ? 

De  là  il  appert  que  la  gloire  ou  les  opprobres,  la  promotion 
ou  l’abaissement  dépendent  des  hommes  eux-mêmes,  et  aucune- 
ment de  la  sépulture  de  leurs  ancêtres.  C’est  une  seconde  preuve 
tirée  de  l’histoire. 

(Voir,  à la  page  suivante,  les  principaux  passages  du  texte  de 
Liu-t‘sai  § if  tiré  de  l’ouvrage  : Li-hio-i-ioen-pou  ® ^ fo]  ^ 
de  Mei  Wen-ting  ^ Ce  texte  se  trouve  en  grande  partie 

dans  l’ouvrage  du  P.  Hoang:  Tcheou-fchen  pien-wang  |!ll  ^ 

1$  ^■) 

Appeuflice.  — Signalons  encore  deux  erreurs  concernant  le 
temps  faste  ou  néfaste  quand  il  s’agit  des  funérailles. 

La  première  prétend  qu'il  ne  faut  pas  pleurer  le  mort  le 
jour  du  mois  désigné  par  le  caractère  fchen  ^ dans  le  cycle 
lunaire;  en  visite,  on  doit  se  montrer  souriant. 

La  seconde  consiste  à croire  que  toute  personne  née  à la 
même  date  du  cycle  que  le  défunt,  doit  éviter  soigneusement  de 
s’approcher  du  cercueil;  elle  doit  revêtir  ses  habits  de  fête,  et  ne 
pas  se  mêler  au  convoi  funèbre  pour  l’enterrement  de  ses  parents, 
sans  quoi  elle  serait  inévitablement  frappée  de  mort. 


et  son  timbre  de  voix  imitait  le  hurlement  du  loup,  Tse-xven  Lÿ^^disait  : “Certainement 
Yué-tsiao  M iffiî  amènera  la  ruine  de  la  famille  de  Jo-ngao  " . Peu  après,  yuè-fsino  ^ 1^3 
se  mit  à la  tète  des  révoltés,  et  Tchoang'^.  roi  de  T'chou  3E(613-590  n\’.  ,J.C  ),  mit 
ses  armées  à la  poursuite  du  rebelle  et  extermina  toute  sa  famille:  Jo-ngao  ^ fjC  fut 
enveloppé  dans  le  même  malheur. 
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I )ivinati()}i  cyclique  pour  la  naisftance . 

n,  lîn  ^ * ihîm  ^ # m # 

m '^iT  m m m,n  a mm 

it  ^ m'Ê  0m  s B m M ïïn  M S 

M ïÈ  ^,±  pg  + 31  MM  - 4,x 

m ^,î,  'M  M s.  M $i  il  t A M iu  ^ 

f:^,s  ^ # m ^,4-lt  ^ UA(}^  AiM:^ 

ïïij  M ^ ^ 5E  +4#  #■  3^  fê  “ -ÜL--- 


Pour  le  temps  de  la  sépulture. 

ï ^ -b  H ïïn  m,t  n ïïn  m,m  31  0 ïïn  m,3£  n ïïn  m,A  A: 
H n,±  B A ïïn  e,#||  3>  I5l,iüf 

5£  ± m,m  m m'km  m s a, 4 ïï'j  ^ w s n ^ n~ 

4, 5^  t ft  T a n Æ 5V,M,T>  ii,$  M Æ ^ ^ t 

a 0,fflii:i  i2^,ïïîîs^^^i^,^  0 

m ^,ji  ^ Z -\-  n n,^\:  mmT^w  b... 


Pour  le  lieu  de  la  sépulture . 

^ m ^ mm  rnM  4 ^ 4,^  0 # jl .#  ^f  mm 

Wi  ^3  ÎÉ  4,^^  Il  3C  5:,M  A i.  A «,13  4,fnJ  33  ^4, 

B fr,  33  0 m “ 0 ,M'J  tî  T>  M,ïïn  ;#  75 

7A,  iH:  m # È 3c  H 4 l^,ïïn  la  m M 1Æ,M  'Ût'k -B, 

mmu^-  B,^fxmmij^  * m m a bij 

m m E^& ^ H iiH ± mdM  m a s, 

t m ei.ïïîi  4 ^ a m m a,t>  m 


Cr.  TcJieou-tctten-2^ien-n-an(i  (pns'h”‘C  cité),  oii  on  troin  cra  ce  texte. 
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111,  Divination  astrale. 

Le  second  fondement  sur  lequel  reposent  les  prescriptions 
du  calendrier  chinois,  c'est  l’intluence  des  mauvaises  étoiles  sur 
telle  ou  telle  direction.  Ces  étoiles  dardent  leurs  pernicieux  reflets 
à l’instar  de  ces  phares  électriques  qui  fouillent  l'horizon  par  la 
projection  de  leurs  feux  intermittents. 

1° . Les  étoiles  lion  ^ et  Hiu  — Les  étoiles  contre  les- 
quelles il  importe  avant  tout  de  se  prémunir  sont  les  deux  étoiles 
Kou  ^ rOrpheline,  et  Hiu  ^ la  Vide.  Les  astrologues  disent 
que  l’étoile  Kou  ® fait  partie  du  signe  du  zodiaque  qui  se  trouve 
en  face  de  l'étoile  Hiu  j^.  L'étoile  Kou  M apparaît  quatre  heures 
après  que  l’esprit  T‘ai-soei  ^ a commencé  sa  révolution  an- 
nuelle, et  l’étoile  Hiu  Jm.  la  précède  de  huit  heures. 

Dans  le  calendrier,  les  mois  sont  dénommés  Kou  © ou  Hiu 

La  première  lune,  par  exemple,  s'appellera  Kou  Jli.  si  elle 
tombe  au  temps  Tse-t"cheou  ^ ÿ du  cycle  ; ctu  la  nommera  au 
contraire /fi»  quand  elle  se  trouvera  sous  le  signe  du  calendrier 
()u-icei  ^ Il  y a,  de  plus,  des  périodes  de  cinq  années,  à la 

fois  Kou  et  Hiu  v.g.  la  période  de  cinq  ans  Kia-tsc  Ip  ïp. 
— Les  autres  sont  simplement  "Kou  ou  simplement  "Hiu 

Ex:  La  période  de  cinq  ans  Siu-iiai  e.st  Kou  sim- 

pliciter ; de  même  la  période  de  cinq  ans  T'chen-se  ^ E;'  est 
uniquement  Hiu 

2'^,  Jax  vertu  flu  Ciel,  T'ien-tê  ^ ^ lu  vertu  de  la  lune, 
Tué-té  Pi  — Le  calendrier  indienne  pour  chaque  mois  dans 
quelle  direction  ou  devra  se  tourner  pour  recevoir  leur  bienfai- 
sante influence.  C'est  ainsi  que  nous  vo3mns  les  païens  attacher 
une  haute  importance  à la  manière  d'orienter  la  chaise  à porteurs, 
quand  ils  vont  chercher  la  jeune  mariée.  A.  l’avance,  on  a supputé 
mathématiquement  dans  quelle  direction  se  tient  l'Esprit  de  la 
joie,  Hi-chen  ^ jp^,  ce  jour  là:  si  c’est  v.g.  au  S.E.  ou  au  N. O.; 
et  alors  on  tourne  le  devant  de  la  chaise  exactement  dans  cette 
direction,  afin  que  la  jeune  épouse  en  }'  montant  soit  comme 
irradiée  par  les  suaves  effluves  de  la  joie. 
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«Moi,  votre  ministre,  je  pense  qu’aux  temps  de  Yao  ^ et  de 
Y U Wang  ^ 3E-  le  calendrier  ne  parlait  point  de  toutes  ces  ab- 
surdités: il  n'a,  en  effet,  pour  but  que  de  consigner  la  marche  du 
soleil  et  de  la  lune,  les  révolutions  des  étoiles  et  des  planètes,  les 
notions  utiles  pour  l’agriculture  et  les  travaux  des  champs  : l’uti- 
lité  ou  l’obstacle  des  éléments,  et  l’ordre  de  l'univers  : s’il  s'en 
tient  là,  il  reste  dans  son  rôle.  De  nos  jours,  il  a fait  fausse 
route,  et  tout  homme  sage  ne  peut  plus  avoir  confiance  dans  ses 
ordonnances.»  il) 


IV.  La  Divination  des  cinq  noms. 

Les  tireurs  d’horoscope  récents  ont  inventé  la  combinaison 
dite  des  Cinq  iKuns:  Oa-sing  3l  Ces  cinq  noms  de  famille  sont 
les  suivants:  Kong  Chang  Kio  Tche  Yu  aux- 
ciuels  ils  relient  tous  les  êtres  de  la  création,  pour  en  tirer  bon 
ou  mauvais  augure.  Leurs  dires  se  détruisent  mutuellement.  Par 
exemple,  ils  s'appuient  sur  l'identité  d'accent  pour  rapporter  les 
noms  Tchang  ^ et  Wang  3E  au  prototj^pe  Chcmg  de  même 
pour  ramener  Ou  5^  Yu  au  prototype  Yu  Ces  noms 

ayant  le  même  accent,  doivent,  disent-ils,  se  prêter  main-forte. 
Mais  alors,  ils  ne  devraient  pas  rapporter  le  nom  TAeou  |||1  au 
prototype  lioiif/  'g',  ni  le  nom  Tchan  ^ au  prototype 
puisqu'ils  n’ont  pas  cette  similitude  d'accent. 

Dans  tous  les  livres  canoniques,  nous  ne  trouvons  pas  trace 
de  cette  influence  prétendue  des  Cinq  Noms  sur  les  destinées 
prospères  ou  misérables,  .fadis  les  tombeaux  de  famille  se  trou- 
vaient au  nord  de  la  capitale,  dans  un  lieu  déterminé  et  immuable; 
il  n’était  donc  nullement  question  des  cinq  noms  pour  fixer  le 
lieu  de  la  sépulture  impériale. 


1 ) Cr,  Li-hio-i-r,cn-pou  g ^ # PJj  1*.  ifï  S * IB.  ffi  H g S.  5ït 

ü K jf. fs. ë.e ® ^ 2 s.^' m }it  m pjt 'ê 
m-K.B  n 2 m.v-  « 'æ w. l jejc 2 m.E 
$ îE.fê  ^ 11$  nï  ^ -tii. 
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La  famille  impériale  Tchao  ^ avait  ses  tombeaux  à Kieou- 
yuen  ^ (1).  Les  membres  de  la  famille  des  Han  furent 
inhumés  çà  et  là  par  tout  l’empire.  Or  les  descendants  de  Lieou- 
pang  §l]  le  fondateur  des  Han  (206-194  av.  J.C  ),  furent 
très  nombreux  (2)  et  peuvent  être  mis  sur  le  même  rang  que 
ceux  des  trois  dynasties  Hia  H»  Chang  ]§}  et  Tcheou 

Tchao  compta  aussi  des  rois  des  six  royaumes  parmi  ses 
descendants.  Preuve  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  se  servir  de 
l’expédient  des  cinq  noms  pous  procéder  aux  obsèques,  et  que 
la  réunion  dans  un  même  lieu  de  sépulture  des  individus  qui 
sont  de  la  classe  du  même  prototype  n’est  aucunement  une  con- 
dition de  prospérité  pour  l’avenir. 

4t.s  m n pjr.fîij  ^ ^ s ± m-m  æ s a e-m 

^ llj  It.fcïE 

m i<m  ^ ijj  n ^ if. 

(1)  Kieou-yuen  ;L  est  actuellement  la  \ illc  de  Ilin-tcheou  t/r  Jib  au  Chan-ai 
llj  ffi.  A l'époque  du  morcellement  de  l’empire  en  petits  ro\aumes,  à la  fin  des  Tchcou 
10,  le  rosaume  de  Tchao  ^ comprenait  une  partie  du  Chan-si  [Il  ffi,  et  ses  tombeaux 
de  l'amille  se  trou\aient  a Ilin-tcheou.  N’oici  le  nom  des  six  petits  royaumes  ; Wei 

Ilaïi  H',  Tchao  T'ehou  Yen  T'si 

(2)  Le  l'ondateur  des  Han  Occidentaux,  dynastie  qui  dura  de  25  à l'.fü  ap.  J.  C., 


lut  aussi  un  membre  de  la  famille  lAcou 
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ARTICLE  II. 

LE  EOrVG-CHOEl  M yK 

Géomancie  — Influences  du  vent  et  de  l'eau. 

D'après  le  Tclmu-tse  yu-lou  |p  du  philosophe 

Tchou-lii  ^ S,  l’eau  peut  limiter  les  intluences,  et  l’absence  de 
vent  les  fait  se  dissiper. 

Ce  système  du  Fong-choei  J®,  (du  vent  et  de  l’eau)  prend 
aussi  les  noms  suivants  : Inspection  des  terrains,  Examen  des 
lois  du  ciel,  Inspection  des  lois  terrestres.  Les  autres  disent  que 
l’Esprit  Examinateur  de  la  terre  a composé  l'Atlas  des  positions 
et  des  établissements  terrestres.  Les  anciens  choisissaient  tou- 
jours des  positions  avantageuses  pour  élever  la  capitale  et  les 
villes  de  l’Empire,  ainsi  que  pour  construire  leurs  maisons 
d’habitation  ; mais  l’histoire  ne  mentionne  nulle  part  le  choix 
des  terrains  pour  la  sépulture  des  morts,  dans  ces  temps  reculés. 

\Vang-t\'hong  5)  érudit  qui  vivait  aux  temps  des  Han 
affirme  que  pendant  la  période  consignée  dans  la  chronique 
du  “ F‘ cdoen-dsieou"  § ^ de  Confucius,  (781-722  av.  J.C.),  il 
n'était  aucunement  question  de  toutes  ces  prohibitions  et  craintes 
pour  le  choix  du  lieu  de  la  sépulture. 

Le  Li-ki  jp^  fË,au  chapitre  XYIIP,  Tsa-ki  ^ fE,  paraîtrait 
plutôt  d’un  avis  contraire  ; car  énumérant  les  usages  anciens  à 
propos  des  funérailles,  il  parle  du  choix  d’un  lieu  de  sépulture, 
qu'on  avait  l’habitude  de  déterminer  en  consultant  l’écaille  de  la 
tortue,  et  il  décrit  le  costume  dont  l’opérateur  devait  être  revêtu 
pour  cette  cérémonie.  “Lorsqu’on  interrogeait  la  tortue  sur  le 
lieu  de  la  sépulture  et  le  jour  de  l’enterrement  d'un  grand  préfet, 
le  ministre  manipulateur  portait  un  vêtement  de  toile  blanche,  le 
pectoral  et  la  ceinture  de  grosse  toile  bise,  les  souliers  de  deuil 
ordinaires,  et  le  bonnet  de  toile  noire  sans  cordons.  Celui  qui 
interprétait  les  pronostics  portait  le  bonnet  de  peau”.  (I) 

il)  A A I'  -L  P H.W  H]  fflt  ÿc.ïîf  0 ^ M-m  « ^ e.  êî  ^ Æ 
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Vers  615  avant  J.C.,  sous  le  règne  de  K'ing-wang 
le  duc  de  Tchou  nommé  Wen  consulta  la  tortue 

pour  savoir  si  le  transfert  de  sa  résidence  à / serait  avanta- 
geux ou  non.  11  reste  donc  au  moins  vrai  qu’à  cette  époque 
reculée  on  consultait  les  sorts  pour  le  choix  des  emplacements.  <1) 

Sous  la  dynastie  des  Ban  on  commença  à choisir  l’em- 
placement du  tombeau,  mais  ce  fut  surtout  au  temps  de  Koiio-p'o 
sous  la  dynastie  des  Tsin  que  cette  superstition  se 
répandit. 


Kouo-p'o  fP  ^ composa  un  livre  en  vingt  chapitres,  où  il 
exposa  les  règles  à observer  pour  la  sépulture.  Sous  la  dynastie 
des  Sang  tIc,  'Bsai  Y uen-ting  ^ nommé  aussi  '' Ki-f'nng" 

^ jU  et  surnommé  “Si-c/mu  ’ n iij,  natif  de  Kien-yang  hien 
M ^ au  Foii-kien  et  disciple  de  Tchou-hi  ^ mit 

de  côté  douze  chapitres  de  cet  ouvrage,  et  fit  un  recueil  des  huit 
autres  chapitres  à conserver. 


Les  hommes  qui  s'adonnèrent  dans  la  suite  à cette  branche 
d’industrie,  suivirent  tous  la  méthode  indic^uée  par  Kouo-p'o 
qui  peut  à juste  titre  être  considéré  comme  le  premier  père 
de  cette  vaine  pratique.  (2) 

Koiio-p'o  surnommé  King-choen  ^ |l|,  était  du  district 

de  Wen-hi  ^ ig-,  au  ''Chan-si'  ’ lü  M.  Il  eut  pour  maître  en 
magie  le  célèbre  Kouo-kong  ^ -â,  qui  lui  fit  présent  des  neuf 
volumes  qu’il  tenait  serrés  dans  une  bourse  bleu  ciel. 

C’est  dans  cet  ouvrage  qu’il  apprit  à tirer  les  sorts,  qu’il  étudia 
l’art  de  choisir  le  lieu  de  la  sépulture,  pour  changer  le  bonheur  en 
malheur.  Son  disciple  ''Tchao-tsai"  ^ ^ lui  vola  cet  ouvrage, 


( 1 ) îH  h £3  s.ifa  M 

(2)  Cl'.  Clic-ou-ynen-Iioei  $ ® M ’W-  Kai-yu-t‘so)}g-l;'ao  ^ 
Wanrj-icei-t‘s!nrj-ijen-t'soiuj-lou  ZE  ït  W ^ ^ feL  'ÿ  K lÊ 'U 

0 if  tiÈ  ifi  iî0  m.  H'i  ■»  b#.ii  m * 

M îff  pjx  m Hÿ  ni!  ^ Il  ^ w #iî  ;!/ 

± ^ ira  7ÿ  ^ A, m ift  w lÆ  a m m &.mnm  rmi. 

25 
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mais  tous  les  volumes  furent  détruits  par  le  feu  avant  qu’il  n’eùt 
pu  en  achever  la  lecture. 

Koiio-p'o  f|)  menait  une  vie  plus  que  légère;  adonné  à la 
boisson  et  aux  femmes,  il  ne  connaissait  pas  de  frein  à ses 
passions.  En  vam  ses  amis  lui  donnaient-ils  de  sages  conseils, 
il  trouvait  toujours  mille  excuses  à alléguer;  les  personalités 
officielles  de  son  temps  le  méprisaient  à cause  de  son  inconduite. 

Enfin,  épris  d’amour  pour  la  femme  de  service  d’un  de  ses 
amis,  et  ne  pouvant  l'obtenir,  il  composa  un  livre  de  magie  pour 
s’emparer  d’elle,  puis,  en  ayant  abusé,  il  fut  condammé  à mort  à 
quarante  neuf  ans.  (1) 

Après  Kouo-p'o  tous  les  continuateurs  de  ses  théo- 

ries se  divisèrent  en  deux  écoles:  la  première,  connue  sous -le 
nom  de  “Théorie  du  temple  des  ancêtres”,  débuta  dans  la  pro- 
vince du  Fou-kien  jff  Elle  se  base  sur  les  cinq  étoiles,  et 
les  huit  sjunboles  de  ''Foii-hi"  fit  ^ appelés  "'Pa-koa"  A ïib 
pour  déduire  les  lois  de  concorde  ou  de  dissonnance;  c’est  sur- 
tout dans  le  Tché-kiançj  fx  qu’on  la  vit  pratiquer,  mais  de 
nos  jours  elle  n’est  plus  guère  emplojme. 

Ea  seconde  théorie,  dite  “Théorie  du  Kiang-si'  ' ÏÏ.  ffi,  prit 
naissance  à Kan-tcheou  fou  ^ au  Kiang-si  ffi-  elle  repose 

sur  le  mode  d’orientation  des  objets  extérieurs,  l’aspect  physique 
du  pays.  Le  Dragon  et  son  antre,  les  alluvions,  et  les  cours  d’eau, 
sont  considérés  comme  parties  essentielles  dans  la  supputation 
inventée  par  les  partisans  de  cette  dernière  école. 

Pour  eux,  la  rive  qui  longe  un  cours  d’eau  entourant  un 
tombeau,  la  ligne  des  pics  montagneux  formant  comme  le  pour- 
tour du  lieu  de  la  sépulture,  tout  cela  se  nomme  Dragon,  dans 
leur  langage  technique.  La  fosse  où  on  dépose  le  cercueil,  est 
l'antre  du  Dragon;  les  nappes  d’eau  situées  dans  les  environs 
sont  appelées  cours  cVeau,  et  les  terrains  adjacents  à ces  eaux 
sont  désignés  sons  le  nom  d'cdluvions.  Cette  théorie  est  surtout 


( 1 ) Cf.  Tsin  chou  ^ 

Kanri-kien  Hï]  g. 


Fig.  165 


Boussole  des  géomanciens  chinois. 
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pratiquée  dans  le  Kiang-nan  fX  l^-  (1) 

S’agit-il  d’enterrer  un  mort,  de  bâtir  une  maison,  de  suite 
on  mande  un  Maître  ès-Fong-chaei  JÜ.  7^,  qui  vient  examiner 
remplacement,  prononce  sur  la  qualité  bonne  ou  mauvaise  du  lieu 
choisi:  ses  paroles  sont  des  vérités  de  foi,  admises  sans  examen; 
puis  on  se  conforme  rigoureusement  à toutes  ses  indications. 

Les  partisans  de  l’orientation  des  accidents  de  terrain  pré- 
tendent que,  lorsque  le  tombeau  est  bien  entouré  par  des  rives  de 
cours  d’eau  et  par  des  monticules  pouvant  servir  d’antres  au 
Dragon,  alors,  les  ancêtres  déposés  dans  ces  lieux  choisis  puisent 
dans  les  veines  de  la  terre  une  fécondité  mystérieuse  qu’ils 
communiquent  à leurs  descendants.  Ces  hommes  croient  que  le 
coin  de  terre  où  est  déposé  le  cercueü  des  ancêtres  a une  réelle 
influence  sur  l’avenir  prospère  ou  malheureux  de  leurs  descen- 
dants. 

Parmi  les  Chinois,  il  s’est  trouvé  des  écrivains  de  bon  sens 
qui  ont  trouvé  des  arguments  assez  typiques  pour  montrer  les 
cotés  déraisonnables  de  cette  pratique.  Qu’il  me  soit  permis 
d’en  citer  ici  quelques  uns. 

Nos  parents,  pendant  leur  vie,  marchaient,  se  reposaient  à 
leur  guise,  s’asseyaient  ou  se  couchaient  là  où  bon  leur  semblait; 
pourtant,  ils  étaient  incapables  d’extraire  des  veines  de  la  terre 
cette  force  vivifiante  communicable  à leurs  descendants.  Comment 
leurs  os  desséchés  pourraient-ils  bien,  maintenant,  tirer  du  sol  où 
ils  sont  déposés  le  bonheur  et  les  faveurs  pour  leurs  enfants  et 
leurs  petits-enfants? 

Que  le  lieu  de  la  sépulture  soit  entouré  ou  non  de  cours  d’eau 
ou  de  monticules,  il  n’est  quand  même  que  de  la  terre  ; or  la 
stérilité  ou  l’ahondance  des  moissons  vient  entièrement  de  la 

(1)  Cr.  T-,!ng-ycn-i‘.ono-lou  ^ ^ “ 13  ffi  ^ M ± 

IIS  ^ [Rj  tÙ.M  fê  II  ‘X  vi'  ^ ® if  /jî‘  il  Cclte  tCTminolo-ie  n ôté 

parfaitement  exprimée  par  le  P.  lloaiVi;-,  dans  son  ou\rae:e  : Trheciii-tcJien  picn-u'cmy 

m K m s,  P-  47.  m m m,  fs  mM  ^ ci'  uj,  * ^ m m fi?  11,^  m 
^ s « ^1-  ïSLi  ±ià  @ ü-'. 
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stérilité  ou  de  la  fécondité  du  terrain,  indépendamment  de  l’aspect 
extérieur  : comment  donc  le  pur  aspect  extérieur  du  terrain  choisi 
comme  lieu  de  sépulture  pourrait-il  avoir  la  vertu  de  différencier 
les  énergies  vitales  d’os  desséchés,  déposés  dans  son  sein? 
Comment  enfin  ces  circonstances  d’accidents  de  terrain,  purement 
extérieurs,  auraient-ils  quelque  inlluence  sur  la  prospérité  ou 
l’adversité  des  générations  postérieures? 


Quels  sont  les  pères  et  mères  qui  n'aiment  pas  leurs  enfants? 
Si,  après  leur  mort,  ils  pouvaient  encore  leur  accorder  des  faveurs, 
fussent-ils  ensevelis  dans  des  trous  ou  des  fosses,  comme  dans 
l’antiquité,  certainement  ils  les  protégeraient  quand  même;  s’ils 
ne  le  peuvent  pas,  vainement  déposerait-on  leurs  restes  dans 
l'antre  du  Dragon,  ce  serait  sans  fruit  pour  l’avenir  des  leurs. 

Nous  lisons  dans  l’histoire  c[ue  Yu-choen  ^ fut  un 

Empereur  rempli  de  sagesse,  tandis  que  son  frère  Simig  ^ fut 
orgueilleux  et  sans  conduite.  Lieou  Hia-hnei  T ^ est 

regardé  comme  un  type  de  vertu  et  de  bonté,  tandis  cjne  son 
frère  Tche  fut  un  brigand;  Se-ma  Nieou  fut  un 

des  disciples  de  Confucius,  et  son  frère  Hiang-t'oei  chef 

de  révoltés,  voulait  massacrer  Confucius.  Si  la  sagesse  ou  l’in- 
conduite des  descendants  dépend  du  lieu  choisi  pour  la  sépulture 
des  parents,  comment  se  fait-il  alors  que  les  propres  frères,  nés 
des  mêmes  parents,  sont  les  uns  sages  et  les  autres  débauchés?  (1) 

Soei  Wen-ti  ^ ^ (590-605  ap.  J.C.)  disait  finement  à ce 
sujet:  “Je  ne  puis  pas  nier  que  l’emplacement  de  la  sépulture  de 
mon  père  soit  favorable,  sans  quoi  je  ne  serais  pas  monté  sur  le 
trône:  je  ne  puis  pas  non  plus  l’affirmer,  car  mon  frère  a péri 
dans  un  combat”.  (2) 


Dn  est  convenu  de  répéter  à satiété  que  Hoang  T^chao 


(1)  W # ^ g S rfn  ^ ti  îi,#[i  q;  S ® ® Ü.îfîj  ^ ^ M 

m n iS,  ^ g ^ fl  ^ ^ ,ifn  Æ lÈ]  H’fb  iL,^  15  ?L  ^ ^ K 

rü  la  ^ ta  S \%^]  M El  id  n ^ y-. 

(2)  cr.  Soei-cfton  [f  Pf  ^ 0,  ^ ^ E H,  ^ T'  ^ g J-, 

^ ^ t ü 
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rebelle  du  temps  de  l'Empereur  T'ang  fU-tsnng  ^ (87 'i- 

889  ap.  J.C.),  et  IJ  Tse-tJheng  ^ |l  tKi  chef  de  rebelles  à l'épc^- 
que  de  T'chong-tcheng  ^ vers  la  fin  des  Ming  Hj],  ont  tous 
deux  été  vaincus,  parce  qu'on  avait  jeté  aux  vents  les  cendres 
de  leurs  ancêtres.  Cet  argument  ne  vaut  pas,  car  le  grand 
général  de  TJhang-ngan  Ik  ^ , au  Chcn-si  déterra  aussi 

les  ossements  des  ancêtres  de  T'ang  Kao-tsou  jH  |§,  lorsque 
ce  dernier  se  mit  à la  tète  du  mouvement  contre  la  dvnastie  des 
Saei  la  violation  du  tombeau  paternel  n'enrajm  pas  sa  marche 
victorieuse. 

'T'sai-king  ^ grand  ministre  de  Sang  Iloei-tsong  ^ ^ 
(1101-4126),  comptait  parmi  les  fervents  partisans  du  “Fong- 
clioet'  ÜL  il  fit  enterrer  son  père  au  Tché-kiang  fÿf  jji,  à 
soixante  1}^  N.  E.  de  la  ville  de  Hang-tcheou  ^ ^'Ij  ; la  rivière 
‘'T'sien-t'ong"  ^ ^ servait  de  cours  d'eau,  la  montagne  T'sing- 
wang  ^ située  à dix  ly  sud  de  Hang-tcheou  JfJî  jHj,  servait 
de  plateau  : tout  en  un  mot  présageait  un  bonheur  sans  bornes, 
et,  comme  résultat,  sa  famille  entière  fut  exterminée. 

Qui  ne  connaît  la  magnifique  exposition  du  tombeau  des 
Ming  à iV  cm-king  îÿ,  et  qui  ignore  la  triste  fin  des  derniers 

tenants  de  cette  djmastie  déchue?  Traqués  comme  des  bêtes 
fauves,  se  sauvant  de  ville  en  ville,  tous  périrent  de  mort  violente. 

Y lien  Kien-tchai  ^ appelé  aussi  '‘Mei"  ^jC  et  surnom- 
mé Tse-t'sai  ^ , natif  de  T'sien-t' ang  ^ au  Tché-kiang 

Æ,  très  en  réputation  au  temps  de  KJen-long  M et  de 
Kia-k'ing  et  mandarin  à Nan-king  dit  à propos 

de  cette  superstition:  “Le  Fong-choei  M.  7K  n'a  aucune  infiuencc; 
chacun  jase  à sa  façon,  quiconque  y ajoute  encore  cro3mnce  est 
un  insensé."  Beaucoup  de  grands  lettrés  au  temps  des  Song  5^ 
ont  cru  éperdument.  — Tchou  Yiten-hoei  JC  11$,  ou 
Tchou-hi  ^ a dit:  “Le  Fong-choei  M,  TK  peut  enra^’er 
l'ieuvre  des  Esprits  et  modifier  les  lois  du  Ciel,  il  peut  suppléer 
à l'insuffisance  des  forces  humaines;  rien  de  plus  efficace."  — 
Le  lettré  T'cheng  I-Tchoan  fg  jll  a dit;  “Le  Fong-choei  JÜ, 
tK  nourrit  les  racines  fondamentales  de  l'homme,  alors  feuilles 
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et  branches  ( c’est-à-dire  leurs  descendants)  poussent  à l’envi.” 
— J^on  nombre  de  lettrés  de  l’époque  des  Song  imbus  de  ces 
idées  du  Fong-choei  jI!L  7Ki  les  mettent  au-dessus  du  bon  sens  et 
des  leçons  journalières  de  la  vie.  Comment  peuvent-ils  en  effet 
ignorer  qu'une  foule  de  pauvres  sont  nés  de  parents  riches,  et 
que  des  parents,  tous  morts  dans  une  heureuse  vieillesse,  ont  donné 
le  jour  à des  enfants  morts  en  bas  âge.  Puisque  ces  ancêtres- 
souches  n'ont  pu,  pendant  leur  vie,  infuser  une  sève  vivifiante 
dans  les  feuilles  et  les  branches  de  leurs  descendants,  comment 
le  pourraient-ils  après  leur  mort?  (1) 

Dans  ses  déclamations,  Tchoii-hi  ^ ^ prétend  donc  que  le 
Fong-choei  M TK  peut  enraj^er  l’œuvre  des  Esprits,  suppléer  à 
l’impuissance  des  forces  de  l'homme;  et  T‘cheng  Ffchoan  ^ 
fjt  jll  lui  prête  ‘‘la  vertu  de  nourir  les  racines  vitales  de  l’homme.” 

La  plupart  des  lettrés  modernes  croient  au  Fong-choei  ; ils 
s'autorisent  de  l'exemple  des  deux  célébrés  écrivains  ci-dessus 
cités.  Cela  ne  les  empêche  pas  de  se  moquer  des  géomanciens, 
et  de  la  géomancie  à l’occasion. 

Si  Kouo-p‘o,  disent-ils,  ce  célèbre  maître  en  “Fong-choei” 
M tK,  avait  eu  l'art  d’attirer  le  bonheur  en  indiquant  un  choix 
heureux  pour  le  lieu  de  sépulture  des  parents,  n’aurait-il  pas 
commencé  par  le  prendre  pour  son  propre  père,  afin  d’éviter  le 
fer  vengeur  qui  lui  trancha  la  tête  ? 

Ces  grands  connaisseurs  de  '' lumg-choei”  M tK  ne  sont  pour 
la  plupart  que  des  gueux,  et  s’ils  savaient  trouver  l’antre  trois 
lois  béni  où  se  loge  le  dragon,  ils  y auraient  certainement  en- 
terré leurs  parents,  afin  de  devenir  riches  eux-mêmes  : charité 
bien  ordonnée  commence  par  soi-même. 

il)  Cr.  Soci  yuen  f<oci  pi  0 ^ T'tiing  yen  l'anny  Inu  ^ ^ ® 

pfi -lè,  ixï ïiE  ni  m m ii m, m j’j  t’ .fi mm ^ ^ 

Z Æ eiüïï  a m îüf  1,151  ^ Ti  A ± 7 ^ itfc  îS  St.iM  ^ ;ii  m 

m 7h  A Tfe  1 fi  ^ tt  if  a Æ jK)  m 7]s7if  ¥ H « Z 

^ - 0 U ^ i'b  A 21  ^ # flE,  rfü  ¥ fi  * (fn  E A-  ^ ^ 

Ife  2 MA  ?E  ^ E. 
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D’après  le  dicton  populaire,  ces  chercheurs  de  “ Fong-choei" 
>il  tK  sont  autant  de  menteurs  qui  montrent  le  Nord,  le  Sud, 
l’Est,  l’Ouest;  si  vraiment  ils  connaissaient  ici-bas  cet  heureux 
coin  de  terre  qui  pût  procurer  la  royauté  ou  les  principautés,  ils 
se  seraient  empressés  de  le  choisir  pour  leur  vieux  père. 

Tout  banal  que  soit  devenu  cet  argument  à force  d’être 
répété,  il  n’a  pourtant  pas  perdu  une  parcelle  de  sa  rigoureuse 
logique,  et  il  suffira  toujours  à fermer  la  bouche  aux  géomanciens. 

Que  doit  faire  tout  homme  sensé  pour  choisir  l’emplacement 
d’une  habitation?  Il  doit  faire  choix  d’un  terrain  élevé,  bien 
exposé  au  soleil,  également  à l’abri  du  grand  froid  et  aéré  pen- 
dant les  fortes  chaleurs,  où  il  n’y  a à craindre,  ni  les  inondations 
ni  l’humidité. 

C’est  ainsi,  continuent  ces  modernes  lettrés,  que  nos  ancêtres 
examinaient  les  avantages  et  l’heureuse  exposition  des  terrains  où 
ils  entreprenaient  de  construire  leurs  villes,  ou  leurs  habitations. 

Mais  quand  on  en  vient  à nous  dire  que  pour  l’orientation 
d’une  maison  il  faut  bien  se  garder  d’oftenser  l’Esprit  “Biong- 
cha”  (XJ  et  que  de  là  dépend  l’infortune  ou  la  félicité  des 
habitants,  on  sort  des  bornes  du  bon  sens.  Ces  demeures, quelle 
que  soit  leur  orientation,  sont  des  êtres  sans  raison  et  qui  n’ont 
d’eux-mêmes  aucun  moyen  d’action  ; elles  ne  peuvent  donc  aucu- 
nement nuire  aux  voisins,  pas  plus  que  les  voisins  ne  leur  peuvent 
nuire  : alors  que  signifient  tous  ces  racontars  sur  l’Esprit  '\Hiong- 
cha”  ^ âi?  Dans  une  dissertation  de  Ki-k'ang  ^ 0,  des  Wei 
M,  nous  trouvons  ce  passage  : “Bâtissez  un  palais  pour  un 
prince,  et  commandez  à un  paysan  de  l’habiter,  il  n’en  devient 
pas  prince  pour  cela”  (l). 

Le  lettré  Wang-fou  ^ du  temps  des  Han  raisonne 
comme  il  suit  : “Que  de  fois  n’a-t-on  pas  vu  les  membres  d’une 
même  famille  habiter  la  même  maison,  sans  pour  cela  avoir  le 
même  sort  !” 

( l)  Cr.  Ki  k'ang  tché  ou  ki  hiong  lucn  ^ ^ ^ fm. 

^îr  .S  S .g-  ± . jÈi  ;î^  ^ H pj  ^ 
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].e  palais  impérial  servit  de  demeure  aux  glorieux  empereurs 
des  Tclieou,  T'clieng-wançi  ï (1115-1078)  et  IC ang-ioang  ^ 

^ (1078-1052),  et  aux  deux  tristes  empereurs  Li-wang  ^ ï 
(878-841)  et  Yeou-wang  [Éf  îE  (781-770),  qui  régnèrent  sans 
gloire;  n’est-ce-pas  une  preuve  que  l’habitation  ne  donne  ni  la 
félicité  ni  l'adversité?  '1) 

'Fous  ces  arguments,  donnés  par  des  lettrés  de  haute  marque, 
sont  très  solides  et  très  décisifs  pour  prouver  que  le  bonheur  ou 
l'adversité  ne  sont  aucunement  enchaînés  à telle  ou  telle  habitation. 

Mon  long  séjour  en  Chine  m’a  permis  de  constater  de  insu 
tant  d’injustices  et  tant  de  sottises  faites  au  nom  ou  sous  le 
couvert  du  Fong-clioei  Jüt,  7Ki  O'-ie,  pour  la  circonstance,  je  me 
permets  d’ajouter  une  petite  remarque  personnelle  après  avoir 
laissé  parler  les  lettrés  chinois. 

La  théorie  du  Fong-choei  n’est  pas  seulement  fausse, 

mais  elle  jette  la  perturbation  parmi  le  peuple,  et  ouvre  la  porte 
à une  foule  de  vexations  ; pour  tout  dire  en  un  mot,  elle  est  per- 
nicieuse. 

Ln  voisin  vient-il  à enterrer  un  membre  de  sa  famille,  ou  à 
construire  une  maison,  vite  on  mande  le  Maître  ès-Fong-choei 
Jü,  TK;  et  s’il  vient  à inventer  que  ce  tombeau  ou  cette  maison 
gâte  la  bonne  inlluence  d’un  tombeau  de  famille,  ou  d’une  maison 
d'habitation,  on  croit  la  plupart  du  temps  à ses  paroles  : de  là, 
s’ensuivent  des  difficultés,  des  contestations,  des  procès,  des 
haines  sans  fin.  D’autres  prétextent  que  leur  bon  '‘Fong-choei" 
M 7K  a été  gâté,  pour  assouvir  leurs  rancunes  personnelles  et 
extorc^uer  de  l’argent.  ‘'Lm  tel,  dira-t-on,  en  bâtissant  sa  maison 
dans  cette  position  a ruiné  notre  bonne  influence,  et  l’avenir 
prospère  de  tout  le  pays;  plus  de  bonne  chance  pour  nous  désor- 
mais". On  monte  la  tête  aux  simples,  on  leur  fait  signer  des 
dénonciations  collectives,  et  le  malheureux  bâtisseur  est  ruiné 
par  le  fait.  Voilà  quelques  uns  des  nombreux  méfaits  causés 
par  cette  croyance  au  Fong-choei  JH  7j<. 


(1)  Cl.  Wang  fou  t'sicn  fou  luen  3î  'Hm  ^ fâ- 
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Les  lettrés,  nous  l’avons  vu,  ont  écrit  de  belles  pages  contre 
cette  coutume:  leur  argumention  est  irréfutable.  Donc, s’écrieront 
les  savants  européens,  donc,  ils  n’y  croient  point,  ils  ne  la  prati- 
quent pas.  De  grâce,  pas  trop  vite  ! Nous  ne  sommes  point  ici 
au  pa^^s  du  syllogisme:  deux  prémices  certaines  ne  donnent 
point  toujours  la  conclusion  attendue.  Le  petit  fait  historique 
suivant  suffira  pour  montrer  combien  il  faut  être  réservé,  quand 
il  s’agit  de  juger  la  conduite  des  hommes  d après  leurs  paroles. 

Nous  sommes  à l’avènement  au  trône  de  T‘ang  Tc-tsong  ^ 
^ ap-  J-C.).  Le  jeune  empereur  et  son  tuteur,  le  célèbre 
Kouo  Tse-i  ?I5  ne  croient  point  aux  présages,  ni  au  Fong- 

choei  M I .es  géomaniciens  cependant  déclarèrent  que  si  le 

cercueil  de  son  père  Tai-fsong  ^ était  porté  droit  vers  le  Sud, 
au  lieu  destiné  pour  sa  sépulture,  il  heurterait  de  front  la  fortune 
du  nouvel  empereur,  dont  le  destin  était  au  Sud;  aussi  faisait- 
on  un  détour.  “Allez  droit  au  Sud  quand  même,  répliciua  Té- 
tsong  pourquoi  faites- vous  faire  un  détour  à mon  père  à 

cause  de  moi?” 

A la  bonne  heure  au  moins  Té-tsong  ^ ne  crut  pas  à ces 
balivernes  ! 

Remarquons  le  passage  qui  suit,  il  vaut  son  poids  d’or.  “Il 
fit  les  funérailles  de  son  père  au  7“  mois,  c’est  avec  raison,  car 
c’était  la  règle.  Il  les  fit  quand  tout  fut  prêt,  sans  consulter  les 
géomanciens,  bien  encore  ; sans  jeter  les  sorts  pour  détermhier  le 
jour:  en  cela  il  eut  fort,  car  l’usage  était  de  les  jeter.”  (1) 

11  fit  bien  de  ne  pas  croire,  aux  superstitions,  il  fit  mal  de 
ne  pas  se  conformer  à la  coutume  : voilà  la  logique  en  pareille 
matière  ! 


CI'.  Tse  tche  t'ong  kien  hcmg  mou  it  W ÿf  ^ If. il]  ^ Ifi 
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ARTICLE  III. 

SA\X  TÜAIHE  I A^lILIAI.. 

Kia-t'ang  ^ 

Le  peuple  érige  un  sanctuaire  de  famille  depuis  fort  long- 
temps ; la  même  idée  se  retrouve  partout,  à peu  près  sous  la 
même  forme. 

Ce  sanctuaire  privé  consiste  dans  une  petite  maisonnette  en 
miniature,  qu'on  suspend  au  dessous  de  la  charpente,  ou,  plus 
généralement,  qu'on  place  dans  la  pièce  principale  de  la  demeure, 
au  milieu  de  la  table  longue  nommée  Kong-tchouo  -jlt  à la  place 
d’honneur. 

Dans  cette  niche  on  place  diverses  divinités,  suivant  les 
pays.  Des  inscriptions  en  papier  rouge  sont  collées  sur  les 
côtés,  avec  des  sentences  de  divers  goûts:  v.g.  sanctuaire  de 
famille  pour  offrir  l’encens  à toutes  les  divinités,  ou  encore  : sanc- 
tuaire de  toutes  les  divinités  du  temple  familial,  (l)  D’autres 
érigent  des  tablettes  en  bois  verni,  sur  lesquelles  on  écrit:  Divi- 
nités que  nous  honorons  dans  le  temple  de  la  famille  (2)  ; ou 
bien:  Ciel,  Terre,  Empereur,  Parents,  Maitres  (3);  ou:  Divinités 
de  la  famille  (4);  enfin:  '' Kin-ki-chen"  — Divinité  Kin-ki  (5). 
(Kin-ki  est  le  sobriquet  du  fameux  Kiang  T'ai-kong 
ou  Kiang  Tse-ya  ^ ^ ^.) 

Plusieurs  3^  placent  Koan-yn  fü  •^,  ou  Mong-tsiang-kiun 
M ‘W-'  Saints  5E  ou  d’autres  divinités.  (6) 

Les  pauvres  gens  qui  n’ont  point  de  temple  commun  pour  la 


(1) 

>-'i  ^ A f4. 

(y) 

(4)  S'  1^. 

(5)  ^ .1;  m. 

(6)  Cf.  Tchcou-tchen  iiien-wanrj  g;)))  ^ g, 


Fig. 
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famille,  “ Tse-t‘ang"  placent  dans  ce  sanctuaire  les  tablettes 

de  leurs  ancêtres.  Le  premier  et  le  quinze  de  la  lune,  on  allume 
des  bougies  et  on  brûle  l’encens;  personne  n’oserait  s’en  dispenser. 

Ce  temple  familial  n’est,  en  définitive,  qu’une  miniature  de 
pagode  en  l’honneur  des  divinités  vénérées  dans  la  famille.  Pour 
plus  de  facilité,  on  la  transforme  en  une  sorte  de  niche,  qu’on 
peut  caser  plus  facilement  dans  la  maison  ; c’est  là  qu’on  expose 
ses  dieux  favoris:  Koan-yn  ® Mong-tsiang-kiun  S Iff 
etc... 
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ARTICLE  IV. 

l.’IVSt  RII‘T1()\  DES  Ci\0  CARACTÈRES. 

Ciel  Ji,  Terre  JÈ,  Empereur  Parents  Maîtres 

Cette  superstition  consiste  à écrire  sur  une  bande  de  papier, 
ou  à faire  graver  sur  une  tablette  en  bois,  montée  sur  un  socle, 
les  cinq  caractères:  Ciel,  Terre,  Empereur,  Parents,  Maîtres;  on 
expose  ensuite  cette  inscription  dans  un  lieu  apparent  et  honora- 
ble, puis  ou  brûle  des  bougies,  on  allume  l’encens,  et  on  se  pros- 
terne devant  ces  cincj  caractères,  qui  personnifient  pour  ainsi  dire 
les  devoirs  de  l’homme  envers  le  Ciel  la  Terre  l’Empereur 

les  Parents  ^ et  les  Maîtres  ^ïjî.  Il  faut  bien  noter  que  la 
masse  des  païens  chinois  n’a  point  du  Ciel  la  même  idée  que 
nous. 

Pour  un  étranger,  un  Européen  surtout,  le  Ciel,  c’est  Dieu, 
c’est  l’Etre  suprême;  pour  un  Chinois,  c'est  la  voûte  éthérée, 
le  Ciel  matériel,  et  non  pas  le  Souverain  qui  réside  au  Ciel. 
Donc,  le  vrai  Dieu  est  exclu  de  ce  culte  rendu  à l’inscription 
vulgairement  appelée  Ou-tse-p'ai  3l  ^ “Inscription  des  cinq 
caractères”. 

Mais  la  masse  des  païens  vont  encore  plus  loin;  non  seulement 
ils  offrent  leurs  hommages  au  Ciel  matériel  et  à la  Terre  “King 
Cien-ti  ^ llll,  adorer  le  Ciel  et  la  Terre”,  comme  ils  le  disent, 
mais  ils  rendent  ici  un  culte  aux  caractères  eux-mêmes.  Chacun 
de  ces  cinq  caractères  devient  pour  eux  comme  doué  d’une  vertu 
surnaturelle,  une  sorte  d’Esprit,  à qui  ils  offrent  leurs  vénérations. 
Devant  cette  inscription  en  gros  caractères,  ils  accomplissent  des 
cérémonies  rituelles,  comme  devant  cinq  Esprits,  cinq  divinités 
qu’ils  jugent  capables  de  les  protéger  ou  de  leur  nuire. 

J’ai  même  vu  des  familles  qui  n’avaient  point  d’autre  image 
religieuse  affichée  chez  elles.  Devant  cette  inscription  brûlait 
l'encens,  et  se  consumaient  les  bougies  ; et  dans  toutes  les  cir- 
constances où  doivent  se  faire  les  cérémonies  religieuses,  par 
exemple  le  premier  et  le  quinze  de  chaque  lune,  tous  les  hommages 


Fig.  167 


Inscription  des  5 caractères,  Ou  tse  par . 
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des  membres  de  la  famille  étaient  dirigés  en  l’honneur  de  ces 
caractères  superstitieux,  qu’on  regarde  comme  doués  d’une  vertu 
surnaturelle. 
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ARTICLE  V. 

soi,i>l:i«  i,r;s  i^ipors  du  uiuu. 

Kiai  f ien-hiançj  ^ ^ |l^. 

C’est  le  gardien  de  la  pagode  qui  s'occupe  de  la  solde  des 
impôts  du  Ciel:  lui  même  dépose  dans  des  armoires  les  lingots  et 
le  papier-monnaie  vulgairement  nommés:  l’impôt  du  Ciel. 

Les  gens  du  peuple  donnent  un,  dix  ou  quelques  dizaines 
de  lingots  : toujours  ils  doivent  ajouter  quelques  sapèques  à ce 
papier-monnaie,  soi-disant  pour  les  frais  de  versement.  Si  quel- 
qu’un tarde  trop  à pajmr  cette  redevance,  alors  on  envoie  des 
percepteurs  frapper  du  tam-tam  par  les  rues,  pour  urger  le  paie- 
ment de  l’impôt  qui  se  divise  en  première,  seconde  et  troisième 
échéance. 

Après  le  terme  fixé  pour  la  perception  de  cet  impôt,  on 
réunit  en  monceaux  tout  le  papier-monnaie  recueilli,  et  on  le 
brûle  devant  la  pagode  dans  le  but  de  demander  du  bonheur  pour 
tout  le  peuple.  Voilà  ce  qu’on  nomme:  payer  les  impôts  du 
Ciel.  (1) 

La  solde  est  une  somme  destinée  aux  approvisionnements 
militaires.  Le  Ciel  n’utilise  pas  de  soldats  pour  sa  police  locale:  à 
cpii  la  distribuera-t-il  donc?  — Les  bonzes  répondent  que  ces 
collectes  sont  destinées  aussi  aux  approvisionnements  de  l’armée 
des  diables  de  l’enfer.  Mais  alors,  il  ne  faudrait  pas  lui  donner 
le  nom  de  solde  des  impôts  du  Ciel.  Puis  à quoi  pourrait  bien 
servir  aux  diables  de  l’enfer  cette  cendre  de  papier?  Comme 
on  le  vf)it,  c’est  un  pur  expédient  du  gardien  de  la  pagode,  qui 
prétexte  que  l'intendant  des  enfers  recueille  l’impôt  de  l’autre 


i 1 ) Cf.  T^.huj-kia-lou  :{ff  ® 'fi  U ^ A A M ffi 

.'ft  m lîf  m 7ü  «.  nf  ^ fl.  g a # P )i  m - iii  + ii].  m + iii  q?  ^ - iij, 

sil  fl  V ^5  0 i?  M.  ® Îft  «Ï  ü.Ri]  Ü A vS  fif  ",l  ü a ÏÏ.  ^ ffi  fl  m. 

3F  [!JÎ  r FS  H Piî  Li  s.ffi  r®  H.H#  PJf  44  FF  fc  *.  ü fS  lÜ  a w 
H g K üijf  fs.^g  0 M A IFi. 


Bonzes  brûlant  le  papier-monnaie  (ou  l’impôt). 


■'1 
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monde,  pour  soutirer  de  l’argent  au  peuple.  On  dirait  des  satel- 
lites de  tribunaux,  qui  s’en  vont  recueillir  le  tribut,  fixent  le  terme, 
et  exigent  le  vrai  tribut  pour  couvrir  leur  petit  commerce: 
sous  prétexte  d’exiger  le  tribut  de  papier-monnaie,  ils  convoi- 
tent l’argent  des  frais  de  perception. 

Pour  solder  cette  redevance,  inutile  d’employer  chars  ou 
barques:  il  suffit  d’une  étincelle  et  le  but  est  atteint  sans  aucuns 
frais  de  transport.  Mais  leur  convoitise  porte  sur  l’argent  et  non 
sur  les  lingots  : pas  besoin  d’être  grand  savant  pour  s’en  rendre 
compte.  Que  quelc[u’un  refuse  énergicjuement  les  frais  de  per- 
ception, on  ferme  les  j^eux,  et  on  n’insiste  plus  pour  avoir  le 
papier.  Cette  prétendue  solde  du  Ciel  n’est  qu’une  industrie 
privée. 

Un  homme  éminent  du  temps  de  K'ang-hi  K,  nommé 
Tchou  Hio-hia  surnommé  Jen-lioii  A natif  de 

T' chang-tcheou  g au  Kiang-sou  /J.  écrit  dan  ses  ouvrages: 
“Sur  la  fin  des  Ming  lp3,  un  méchant  Tao-che  s’arrogea  le  titre 
de  T'ien-che  ^ (Maitre  céleste):  il  se  mit  à élever  ou  à abaisser 
à son  gré  les  T'ou-ti-lao-yé  i Üli  ^ gardiens  célestes  du  ter- 
ritoire. Il  siégeait  les  jambes  croisées  dans  la  pagode  Ynen-mian- 
koan  % ^ Ml  Sou-tc]ieoii  ^ ^‘!j,  et  empochait  les  collectes 
que  chacun  de  ses  chefs  de  file  recueillait  frauduleusement  : les 
murmures  du  peuple  ne  tardèrent  pas  à en  faire  la  preuve... 
Il  en  est  de  même  encore  de  nos  jours.  Ces  prétendus  impôts 
ne  sont  qu’un  prétexte  pour  extorquer  l’argent  du  peuple,  et  les 
mandarins  préposés  à ses  intérêts  devraient  amèrement  déplorer 
cet  abus”.  (1  ) 

De  ces  documents  nous  pouvons  conclure  que  l'impôt  du 
Ciel  n’est  qu’une  ingénieuse  invention  des  Tao-che  pour  extor- 
quer, de  l’argent. 

(l)  Kicn-Jwu-pou-tsi  S % lil  fil  pÏ  K M 
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ARTICLE  VI. 

Tche-ma  ^ Kia-ma  ^ 

Dans  les  sacrifices  antiques  on  immolait  des  animaux,  on 
brûlait  des  pièces  de  toile;  du  temps  de  T'sin  Che-hocing-ti  ^ 

^ ^ (246-209  av.  vl.C.)  et  de  ses  successeurs,  on  immolait  des 
chevaux.  D'abus  en  abus,  (m  en  vint  à se  servir  de  chevaux 
de  bois. 

Sous  T'ang  Ming-hoang  ^ ^(713-756  ap.  J. C.),  empereur 
très  superstitieux,  Wang-Yu  îP!  substitua  le  papier  à la  toile, 
et  les  chevaux  en  papier  au  chevaux  en  bois  pour  les  sacrifices 
aux  Esprits.  (1) 

Dans  la  suite  on  grava  des  planches  et  on  employa  du  papier 
de  couleur  pour  y imprimer  l'image  des  Esprits,  Chen  , et  les 
vendre,  afin  d'étre  brûlés  devant  les  Esprits  : on  appela  ces 
images:  ''Tche-ma"  ^ chevaux  de  papier.  (2) 

Cette  dénomination  (chevaux  de  papier)  vient,  disent  plusieurs 
auteurs,  de  ce  qu'autrefois  sur  les  images  représentant  les  Esprits 
on  dessinait  presque  toujours  des  chevaux,  censés  destinés  à 
leur  usage.  (3) 

Dans  plusieurs  pays  on  appelle  '‘Kia-ma"  Ç ^ ces  feuilles 
de  papier  sur  lesquelles  on  imprime  l’image  des  Esprits,  de  Boud- 
dha, etc...,  et  qu'on  brûle  en  sacrifice  d'actions  de  grâces.  L’Es- 
prit est  supposé  résider  sur  ces  papiers  comme  le  cavalier  monté 
sur  son  cheval.  (4) 

( 1 ) Cf.  rchc-sin-lou  ^ if  îi.  * ^ wE  ffl  .lùS  ffiE  rf 

m m 0.^  ê m m w m n æ m ^ ^ a ;t. 

(2)  cr.  Mang-Iwa-lou  ^ ^ II.  73-  IS  Ht  ^ MYl  3L  Ü M » ® 

(.3)  Cf.  h-ai-yu-t‘sonrj-k‘ao  g § B#  » # ît  -g  ^ g 

M .15  ^ ffl,  a IS  m ,i. 

(4)  Cf.  T‘ien-h{cnuj-lcou  yu-té  Ht -!&  fKCiS  ± S fi,®  ^ 

iâ(  itb  m u m y-  m 


Fig.  469 


Tche-ma 
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Si  nous  examinons  maintenant  quelles  sont  les  images  des 
Esprits  qu’on  imprime  sur  ces  feuilles  de  papier  '‘Tclie-ma"  |J|; 
^ en  usage,  nous  y trouvons  quantité  de  noms,  dont  il  serait 
difficile  de  donner  la  liste  complète.  Les  plus  usuelles  parmi 
ces  images  sont  celles  du  dieu  des  enfers  Veii-wang  ||]  du 
dieu  de  la  longévité,  du  dieu  des  richesses,  du  dieu  de  la  littéra- 
ture, du  dieu  du  feu,  du  mandarin  céleste  '' T'chcnig-hoang"  \)^ 
1^,  de  Koan-ijn  H du  dieu  de  la  guerre,  etc  •• 

Pour  les  mariages,  les  enterrements,  les  réjouissances,  les 
félicitations,  il  est  de  rigueur  d’offrir  quelques  feuilles  de  “Tchc- 
ma"  avec  des  mets  et  du  vin;  après  la  prostration  et  des 

prières,  on  les  brûle  avec  du  papier-monnaie  et  des  lingots  de 
papier.  Cette  cérémonie  se  nomme  Song  chen  ^ , “faire  la 
conduite  aux  Esprits”. 

Comme  les  tao-che  ont  de  nombreuses  divinités  stellaires, 
beaucoup  de  Tche-ma  représentent  des  Esprits-étoiles,  les 

uns  bons,  les  autres  mauvais.  De  là,  les  cérémonies  se  divisent 
en  deux  sortes.  Les  unes  ont  pour  but  d’honorer,  de  prier  les 
bonnes  étoiles,  de  leur  faire  parvenir  des  suppliques  d’implorer 
leur  protection. 

Par  rapport  aux  mauvaises  étoiles,  on  procède  autrement:  on 
les  éconduit  avec  tous  les  honneurs  apparents  ; on  leur  donne 
la  face,  disent  les  Chinois,  en  les  mettant  à la  porte  avec  force 
pétards,  au  son  de  la  flûte  et  de  la  musique,  puis  arrivé  à un 
endroit  écarté,  on  les  brûle  en  effigie,  elles  ne  peuvent  plus  nuire; 
cela  s’appelle  “éconduire  les  mauvaises  étoiles,”  Song  hoai-sing- 
sieou  ^ M Pour  imprimer  l'image  de  ces  Esprits,  on  se 

sert  de  planches  sur  lesquelles  on  a gravé  l'image  à imprimer. 

Avant  l’impression  de  l’image,  le  papier  n’est  qu’une  vulgaire 
feuille  ordinaire  : dès  qu'on  a imprimé  dessus  l'image  susdite, 
l’Esprit  vient  y résider.  Qu’on  imprime  deux,  cent,  mille  feuil- 
les, l’Esprit  biloque,  se  multiplie,  et  vdent  habiter  sur  chacune 
d’elles.  Chaque  ville  possède  une  dizaine  de  boutiques  où  on 
imprime  les  ‘'Tche-ma"  lÈ  ; une  province  n’en  compte  pas 
moins  d’un  millier. 
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Fig.  171 


Kiang-tse-ya. 
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toutes  les  parties  du  monde  vinrent  dans  son  camp  pour  lui 
demander  des  charges  à remplir;  Kicing  Tf^e-ifa  ^ ^ les  admit 

en  sa  présence,  et  leur  distribua  des  emplois. 

Après  la  victoire  définitive  des  Tcheoii  )o]  sur  l'ancienne 
dynastie  des  Cliang  il  canonisa  les  généraux  des  deux  camps, 
et  en  fit  des  divnnités  [Chen  Maintenant,  on  colle  sur  le 

haut  des  portes  cette  inscription:  “ Kiang  Tse-ga  W est  ici”, 

afin  que  les  diables,  en  la  voyant,  fuient  et  n'osent  pas  exercer 
leurs  vexations. 

Kiang  Tse-ga  ^ ^ T'ai-kong  ministre  de 

Tcheou  Oii-ioang  ï,  après  sa  lutte  victorieuse  conti'c  les 

'‘Ckang”  échangea  l'épée  de  Maréchal  contre  le  portefeuille 
de  Ministre,  et  devint  un  homme  d’Etat  intègre.  1. a légende  en  a 
fait  un  Malborough  chinois,  un  demi-dieu. 

Ces  propos  qui  prêtent  à Kiang  Tse-ga  ^ ^ l’art  de 
fabriquer  le  Tsiang-gcau  ^ (huile  de  pois)  parce  qu'il  excellait 
dans  le  gouvernement  des  grands  chefs  militaires,  ne  reposent 
que  sur  un  jeu  de  mots  puéril  (,voir  plus  haut). 

C'est  le  roman  Fong-chen  yen-i  ijill  qui  fait  venir  en 

présence  de  Kiang  Tse-ya  tous  les  Esprits  pour  lui  demander 
des  charges,  ou  qui  nous  le  montre  canonisant  tous  les  chefs  des 
deux  partis,  morts  dans  les  guerres  de  changement  de  dynastie. 

Ceux  qui  ont  étudié  l'histoire  savent  que  Oii-wang  ïl^  ï£  se 
mit  à la  tête  des  guerriers  de  ‘"Si-Ki"  'g  lilj^,  qu'il  conduisit  au 
combat.  L'intendant  des  finances  et  le  ministre  de  la  guerre, 
jurèrent  de  manier  la  lance  et  le  bouclier,  et  de  marcher  en  av’ant; 
ils  ne  pensèrent  point  à appeler  les  Esprits  à leur  secours  pour 
vaincre  l’ennemi. 

S’il  obtint  l’avantage  sur  le  tyran  “ 7c/icnu”  dernier 
empereur  des  Chang  ]^,  c’est  parce  que  les  généraux  ennemis 
étaient  eux-mêmes  en  désaccord,  et  refusaient  de  prendre  part 

(2)  cr.  Liancj  pan  f sieou  yu  ngo  ^ ® t)';  iijij  ^ fè  SI  fit  JL  Jj 

t.  m, A S ^ ë? m a üï  m f#  t it 
a M il.'?,  ^ P*!  A E ^ A Æ ÜL  Z SP  If  M ü,  T>  Sü  11^  sli. 
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au  combat:  ils  tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre  les-autres  et 
s'entre-tuèrent  ; le  succès  ne  fut  point  du  tout  le  fruit  d'une 
habileté  transcendante. 

Kiang  Tse-ya  ^ ^ ^ n'eut  le  mérite  de  faire  monter  les 
Tcheoii  jp]  sur  le  trône  des  Chang  vaincus  que  parce  Cjue 
Tchcou-wang  était  corrompu,  et  qu'il  s’était  aliéné  son 

peuple:  ce  ne  fut  point  du  tout  par  la  supériorité  de  son  talent  ou 
de  son  courage.  Devenu  ministre  de  l'empereur  Ou-ioang  J, 
il  reçut  de  sa  main  le  haut  comandement  des  officiers  supé- 
rieurs. l^e  pouvoir  de  dresser  un  catalogue  de  canonisation  lui  a 
été  conféré  par  le  romancier. 

Dans  les  temps  ou  Kiang  Tse-ya  commandait  les  batailles, 
il  avait,  dit-on,  un  air  martial  et  farouche  comme  un  tigre  ou  un 
léopard.  Les  hommes,  en  le  voyant  semblable  à l’aigle  qui  va 
fondre  sur  sa  proie,  prenaient  peur  et  s’enfuyaient.  On  s'est 
imaginé  sans  doute  que  les  diables  eux  aussi  seraient  saisis 
d’épouvante  à la  seule  vue  de  ces  cinq  caractères:  Kiang  Tse-ya 
est  ici.  Voici  les  inscriptions  que  les  Chinois  ont  coutume  de 
coller  au-dessus  de  leurs  portes  pour  empêcher  les  appréhensions 
fâcheuses,  ou  détourner  les  vexations  des  démons  : 

Kiang  T' ai-lanig  tsai-Tse,  pé-on  kin-h'i  ^ "jk  ^ ^ 

M Le  grand  duc  Kiang  est  ici,  il  n'}^  a rien  à redouter! 

Kiang  TTti-kong  tsai-Tse.  tchoii-chei^  mien-tsin  ^ "jk  ^ ^ 
lit  ^ ^ ïË-  Le  grand  duc  Kiang  est  ici,  tous  les  esprits  se 

tiennent  à distance. 


Fig.  172 


Le  caractère  Fou. 
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AETICLE  VIII. 

LES  CAKACTÈRES. 

Fou,  ïou,  cheou,  t'sai,  hi  ;|g  ^ l-f'choen  S 

I.  Le  caractère  Fou  fg. 

C’est  au  début  de  la  dynastie  des  Ming  PI3  que  s'introduisit 
la  coutume  de  coller  le  caractère  Fou  ;|M  sur  les  portes  et  sur  les 
murs.  A cette  époque,  les  gens  aimaient  les  énigmes,  et  volon- 
tiers on  s’amusait  à les  deviner.  Des  plaisants  s’avisèrent  donc 
de  peindre  une  femme  pieds  nus  et  pressant  une  citrouille  sur 
sa  poitrine  ; tous  s’en  amusèrent  et  se  mirent  à peindre  des 
images  sur  ce  nouveau  modèle,  pour  les  coller  sur  leurs  portes. 

Pendant  la  nuit  du  15  de  la  première  lune,  T‘ai-tsou  ^ ||[ 
(1368-1399  ap.  J.C.)  sortit  “incognito”  et  vit  ces  images;  il  en 
donna  aussitôt  l’explication.  Les  deux  caractères  ‘\fJoai'’  em- 
brasser, et  “Si"  W Ouest,  sont  la  consonnance  de  Jloai-si  ’/ft  W, 
à l’ouest  de  la  rivière  Boai  m-  Cette  femme  avec  ses  grands 
pieds  nus  désigne  l’impératrice  Ma  originaire  de  iVnn-.si» 
tcheou  m m w,  dans  la  province  du  Ngan-hoei  M»  à l'Ouest 
de  la  rivière  Hoai  W-  (Cette  image,  somme  toute,  avait  pour 
but  de  se  moquer  finement  de  la  nouvelle  impératrice  Ma  llÿ  et 
de  ses  grands  pieds  de  paysanne.  Son  impérial  mari  ne  trouva 
pas  bonne  cette  plaisanterie,  qu’il  avait  du  reste  sujet  de  regarder 
comme  antidynastique.) 

De  retour  dans  son  palais,  il  fit  écrire  quantité  de  caractères 
Fou  fs  bonheur,  et  les  fit  coller  en  cachette,  pendant  la  nuit,  à 
la  porte  des  familles  pacifiques  qui  n’avaient  point  affiché  la 
femme  aux  pieds  nus,  puis  le  matin,  au  lever  du  jour,  il  com- 
manda à ses  officiers  de  mettre  à mort  les  familles  qui  n’avaient 
point  le  caractère  Fou  |S,  bonheur,  affiché  sur  leurs  portes.  Depuis 
ce  temps,  chaque  famille,  le  30  de  la  XIF  lune,  au  soir,  colla  le 
caractère  Fou  sur  sa  porte,  et  cette  pratique  passa  en  coutume (1). 


(1)  Cf.  Kien-hou-tsi  g ® ^ g 1 A Ü 21?;  M 
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L'origine  de  ce  caractère  Fou  Ipj  n’est  donc  pas  supertitieuse. 
M ing  T'ai-tsou  ^ iji§,  en  faisant  coller  à la  sourdine  le  carac- 
tère Fou  fg  sur  les  portes,  n’avait  pour  but  que  de  désigner  les 
familles  pacifiques,  et  dans  la  suite  chaque  famille  écrivit  ce 
caractère  en  gros  traits  à sa  porte,  pour  manifester  sa  soumis- 
sion à la  dynastie.  Cette  coutume  a persisté  jusqu’à  notre 
époc[ue.  La  plupart  de  ceux  qui  se  conforment  à cette  routine 
ignorent  son  origine,  et  n’ont  guère  pour  but  que  l’ornementation 
de  leur  porte  ou  de  leur  mur. 

D’autres  cependant  pensent,  à tort,  c[ue  ce  caractère  Fou 
fg,  bonheur,  a la  vertu  d'attirer  la  prospérité  et  le  bonheur  : 
pour  eux,  ce  caractère  est  comme  une  sorte  de  cause  instru- 
mentale du  bonheur,  et  ils  le  collent  sur  leurs  portes  dans  ce  but 
superstitieux.  Ils  regardent  ce  caractère  comme  un  objet  auquel 
sont  attachées  des  faveurs  spéciales,  et  qu’ils  ne  voudraient  pas 
faire  disparaître. 

La  plupart  du  temps  ce  caractère  est  écrit  sur  une  feuille  de 
papier  rouge,  découpée  en  losange.  iVoir  le  modèle  ci-joint.) 


IL  Les  cinq  cacactcccs  : llonlieui*.  Lclicitc,  Longévité,  Joie,  Richesse. 
Fou  fg.  Lou  Clieiui  Hi  â,  T-sai 

Men-tic  üi^i , pendentifs  de  papier  au-dessus  des  portes. 

Au  moment  du  nouvel  an,  tous  suspendent  au-dessus  de 
leurs  portes  cinq  banderolles  rectangulaires  de  papier  découpé; 
sur  chacun  de  ces  rectangles  est  écrit  un  des  cinq  caractères  ci- 
dessus.  On  trouve  aussi  des  '‘meii-tié  " P^  ||{j  sur  lesquels  sont 
dessinées  les  cinq  divinités  correspondantes  à ces  cinq  caractères; 
c’est-à-dire  : 


n -t,  “ Hi  # m,  m M il  - a e fn  m ^ in  ® K fô  l'i,  h æ 

m ifli  'g,®  A fl  -r  % lit.  fi  K i"h0;]  b m, 

s 11^  3^,^  n p ±/à  nà  fi  t-, m.  w m <ü. 


Fig.  173^ 


Caractère  Fou. 


, -'1 


Fig.  “173*» 


Caractère  Lou, 


Caractère  Ts^aî^ 


à 


Fig. 


Caractère  Hi. 


Fig.  174 


Fou  lou  cheoii  san  smg  • ou  Bonheur,  Dignités,  Longévité. 


• <1 


■i 
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La  couleur  normale  de  ces  banderolles  est  le  rouge.  En  cas 
de  deuil,  d'après  la  loi,  le  rouge  est  interdit;  on  prend  donc  une 
autre  couleur,  ou  blanche,  ou  verte,  ou  bleue-  1!  ir’y  a de  défendu 
légalement  que  le  rouge:  pour  le  choix  des  autres  couleurs,  cela 
dépend  des  coutumes  locales,  et  du  choix  des  particuliers. 

Nous  trouvons  un  document  relatif  à cet  usage  dans  le  Nan- 
song  Tcheou  Pi-ta  Yu-t'ang-tsa-Ici  ^ jS]  Hl  ^ ïÜ  lÜ? 

qui  recommande  de  changer  à la  tin  de  l'année  les  inscriptions 
collées  sur  les  colonnes  et  au-dessus  des  portes,  et  de  coller  les 
caractères  : Fou  lîg,  lou  cheou  hi  fhsm'  Ht- 

Ce  fut  à l'époque  de  la  dynastie  des  Song  ^ qu'on  commença 
à afficher  ces  caractères  au-dessus  des  portes  ; auparavant,  on 
ne  s'en  servait  guère  que  par  manière  de  louanges  et  de  félicita- 
tions (1). 


111.  Les  cam'tères  1-t‘cliaeii  la 

Le  sens  de  ces  deux  caractères  est  le  suivant  : J bon, 
convenable,  comme  il  faut;  l'‘choen  ^ signifie  ; printemps,  eftlo- 
rescence  des  êtres.  Comme  ces  expressions  indiquent  quelque 
chose  de  faste,  les  deux  dynasties  T'sin  ^ et  Han  s'en  ser- 
virent pour  nommer  leurs  palais.  Et  ce  lut  le  point  de  départ  de 
l'usage,  qui  persiste  encore  de  nos  jours,  d'écrire  ces  deux 
caractères  par  manière  de  bon  présage. 

( 1 ) fît  B ti  m M m m m 1")  ia  Mi  m- M Y. 
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Le  livre  Koiio-ti-tche  JÉ  ^ rapporte  qu'au  S. O.  de  Wan- 
nien  hien  ^ ^ il  y avait  un  palais  des  T'ÿin  nommé  1-t‘choen 
koncj  'JÊ.  M 'Ë  (1^-  Cette  ville  est  située  à 50  ly  Nord  de  TAn- 
fong  hien  ^ ÿa  au  Chen-si  ^ M-  L’ouvrage  ^'Yu-hai"  ^ 
mentionne  qu’à  l'Ouest  de  Tou-hien  il  y avait  le  palais 

des  licDi  appelé  I-tAhoen-yuen  |i[  ^ (-C  Les  Annales  des 

JAang  ilu  Sud  ^ rapportent  qu’au  commencement  du  prin- 
temps, il  était  d’usage  de  coller  sur  les  portes  les  deux  caractères 
l-t\'hoen  â Bon  printemps!  — La  même  coutume  est  notifiée 
dans  l’ouvrage:  Lou-ki-hong  Pé-king  soei-hoa-ki  ^ 4b 

a ^ HE 

I ) Cf.  Kouo-ti-tchc  ts  ±t  f|.  E ü E Ll  * ü:  # "ë. 

(2)  Cf.  Yu-hai  II  ^ ^ ^ â # 

(3)  ^ S -# 


P'ig.  174'''s 


Men  tche  tiao  tse. 
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ARTICLE  IX. 

PIERRES  PRÉSER\  Ai'RK  ES. 

Che-kan-tang  ^ ^ 

Tout  chemin  ou  pont  qui  vient  aboutir  perpendiculairement 
en  face  d’une  habitation,  constitue  une  menace  de  sécurité  pour 
cette  maison,  croit  le  vulgaire;  alors  on  plante  devant  la  maison 
une  pierre  sur  laquelle  on  écrit  les  trois  caractères:  Che-kan-tanq 
5 » s,  ' ‘Pierre  osant  s’opposer”,  pour  combattre  la  mauvaise 
influence.  Elle  a la  vertu,  dit-on,  de  maîtriser  les  diables  et 
d’écarter  tout  malheur.  (1) 

Si  la  route,  le  sentier,  ou  le  pont  longent  la  maison  horizon- 
talement, ils  n’exercent  aucune  influence  néfaste,  et  pas  n’est 
besoin  de  planter  une  pierre  protectrice. 

Argumentons  un  peu  avec  les  tenants  de  cette  opinion,  et 
voyons  le  fond  de  leur  pensée. 

Les  rues,  les  routes,  les  ponts  servent  de  passage  aux  voya- 
geurs; ce  sont  des  êtres  inanimés,  sans  raison:  qu’ils  soient 
situés  en  face  ou  le  long  des  maisons,  c’est  la  même  chose 
absolument.  S’ils  ne  peuvent  nuire  quand  ils  longent  horizonta- 
lement l’habitation,  comment  pourraient-ils  3"  porter  préjudice 
quand  ils  sont  dirigés  en  face? 

Prenons  pour  exemple  un  arc  et  des  flèches,  ou  un  canon:  ce 
sont  des  armes  qui  peuvent  porter  la  mort  et  la  destruction.  Si 
on  se  contente  de  placer  un  arc  et  des  flèches  en  face  d’un  homme 
sans  les  décocher  sur  lui,  si  on  braque  un  canon  devant  un  objet, 
sans  le  tirer,  y en  eùt-il  des  centaines,  tous  mis  en  position  de 
tir,  jamais  ils  ne  blesseront  un  seul  homme,  et  ne  détruiront  un 
seul  objet. 

Les  rues,  les  sentiers  et  les  ponts,  placés  en  face  des  demeu- 

(1)  Cr.  Chc-ou-yuen-hoei  ÿ.  M fL  "-g  150  M iï  Sj  A tt  M 

V\M  Tl 'h  I:  f'I  Ti  S:  ^ H ‘t-M  fk  l»J  Èiï  Z A î®  ff 
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reS;  ne  remuent  point,  n’agissent  point,  comment  pourraient-ils 
bien  causer  du  malheur  et  amener  des  désagréments? 

C'est  vrai,  répond-on,  les  routes  et  les  ponts  ne  remuent 
pas  ; mais  sur  ces  chemins  et  sur  ces  ponts  il  y a des  Esprits 
qui  peuvent  nuire,  et  ces  Esprits  marchent  toujours  devant  eux, 
sans  se  détourner  du  droit  chemin,  de  sorte  qu’ils  ne  nuisent 
qu’aux  maisons  situées  droit  devant  eux.  On  ajoute  que  ces 
maisons,  placées  devant  leur  passage,  ont  la  propriété  de  les 
mettre  en  colère,  et  qu’ils  se  vengent  en  leur  causant  des 
malheurs. 


Fig.  175 


Pierre  préser\  atrice  C hc-kon-tang . à la  sortie  cl  un  pont. 
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ARTICLE  X. 


DÉFE^iSE  DE  TUER  I,ES  ÊTRES  VI%'Ai\TS  DOUR  LES  .^LWGER. 

Kia  cha  |g. 

Les  Bouddhistes  défendent  de  tuer  les  êtres  qui  ont  vie. 
Tout  homme,  disent-ils,  aime  la  vie;  tous  les  êtres  aiment  aussi 
l’existence:  comment  peut-on  les  détruire,  et  se  remplir  la  bouche 
et  le  ventre  de  leur  substance? 

Il  y a un  nombre  prédéterminé  d’êtres  qui  pourront  être 
mangés.  Après,  la  mort  viendra  ; les  mangeurs  seront  changés 
en  bêtes,  et  rendront  vie  pour  vie:  alors  seulement  ils  pourront 
renaître  avec  la  nature  humaine.  (1) 

La  raison  fondamentale  de  cette  défense  de  tuer  les  êtres  qui 
ont  vie,  vient  de  la  croyance  bouddhique  à la  métempsycose. 
D’après  cette  théorie,  les  êtres  actuellement  vivants  seraient 
purement  et  simplement  des  hommes  des  générations  précéden- 
tes, qui  auraient  repris  naissance  sous  ces  nouvelles  formes.  Si 
maintenant  nous  les  tuons,  nous  aurons  pour  punition  d’être 
changés  nous-mêmes  en  ces  mêmes  espèces  après  notre  mort. 

La  métempsycose  réfutée,  cette  théorie  tombe  d'elle-même, 
n’ayant  plus  aucune  raison  d’être  ; mais  comme  la  métempsycose 
est  une  croyance  enracinée  dans  les  masses,  cette  fausse  théorie 
trouve  par  le  fait  même  de  nombreux  adhérents. 

Les  lettrés  chinois  se  moquent  avec  esprit  de  cette  théorie 
bouddhique. 

Les  Bouddhistes  disent:  “Quiconque  tue  un  bieuf,  sera 
changé  en  bœuf;  qui  tue  un  porc,  sera  changé  en  porc;  celui 
qui  aura  tué  un  poisson  ou  une  crevette,  sera  changé  en 
poisson  ou  en  crevette.”  Pour  être  logique  jusqu’au  bout,  il 
faudrait  ajouter:  qui  tuera  un  homme,  sera  changé  en  homme: 
les  brigands  et  les  meurtriers,  renaîtront  brigands  et  meurtriers, 

(1)  Cf.  Yu-li-t‘chao-t‘choan  ^ M # ff.  W Ê ^ 4^, -g  17  $ Üt  ? ^ B] 

1 s II,®  a # # # g A. 
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les  mandarins  cupides,  renaîtront  encore  mandarins. 

Les  Bouddhistes  ont  coutume  de  dire  cjue  “^quiconque  aura 
mangé  quatre  onces  de  viande  devra  en  restituer  une  demi-livre, 
dans  l'autre  monde.”  Pas  n’est  besoin  d’exiger  un  si  fort  intérêt, 
car  il  ne  pourra  pas  même  rendre  le  capital  : l’homme  après  sa 
mort  n'a  plus  de  chair  pour  restituer,  puisque  son  corps  tombe 
en  pourriture. 

Dira-t-on  que  le  fait  même  que  son  corps  tombe  en  corruption 
est  une  preuve  qu'il  rend  la  chair  qu’il  a mangée?  — Le  corps  des 
tout  petits  enfants,  qui  n’ont  jamais  mangé  de  viande,  se  corrompt 
de  la  même  façon  : eux  n’ont  pourtant  point  de  chair  à restituer. 

“Celui  qui  a détruit  une  vie,  rendra  un  vie”,  dit  l’adage 
bouddhique.  — L^n  porc  pèse  plusieurs  dizaines  de  livres,  des  di- 
zaines d’hommes  se  partagent  sa  chair,  est-ce  que  par  hasard 
tous  lui  rendront  une  vie  ? 

Les  tigres  et  les  loups  mangent  brebis  et  porcs,  les  crocodiles 
mangent  les  poissons  et  les  tortues,  les  oiseaux  de  proie  dévorent 
les  tourterelles  et  les  moineaux,  les  huîtres  mangent  les  sangsues; 
or  les  Bouddhistes  n’imposent  pas  à ces  animaux  qui  s’entre- 
dévorent l’obligation  de  rendre  vie  pour  vie,  tandis  qu’ils  préten- 
dent que  l’homme  3"  sera  obligé,  s'il  mange  la  chair  des  animaux 
ou  des  poissons  ; est-ce  raisonnable  ? 

Si  nous  examinons  les  habitudes  des  Sages  de  l’antiquité, 
nous  trouvons  qu'ils  n'ont  point  défendu  l’usage  des  viandes. 
Les  livres  historiques  ne  font-ils  pas  mention  de  l’Empereur 
Hoang-ti  ^ ^ qui  cuisait  la  viande  des  animaux?  De  Cheng- 
nong  surnommé  Yen-ti  ^ ^*,  qui  buvait  du  sang?  Ne 

nous  citent-ils  pas  l’Empereur  Tao  ^ qui  savourait  le  potage 
au  faisan,  T‘cheng-t‘ang  ^ qui  mangeait  des  oies  sauvages, 
et  Wen-wang  ÿ!  J qui  donnait  l'ordre  à chaque  famille  de 
nourrir  deux  truies  et  cinq  poules?  D'après  les  mêmes  livres, 
nous  voyons  Tseng  Tse-yu  J"  M manger  de  la  viande  de 
chèvre  découpée,  et  Koyig  Yé-t'chang  ^ '{'u  ^ manger  la  chèvre 
qu’un  tigre  avait  enlevée  dans  la  montagne.  Tseng-tse  ^ 
servait  des  viandes  grasses  et  du  vin  à ses  amis;  Mong-tse  ^ ^ 
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faisait  ses  délices  de  manger  du  poisson  et  des  pieds  d'ours. 
San  I-cheng  ^ Hong-yao  PS^-^  et  Nan  Kong-kna  jS, 

trois  sages  du  temps  de  Kiang  T'ai-kong  ^ mangeaient 

de  la  viande  et  buvaient  du  vin  en  signe  de  fraternité  : Moug-fsc 

^ mangeait  de  la  viande  de  porc,  de  bceuf,  de  chèvre,  de 
poule.  Confucius  ?L  T?  le  sage  par  excellence,  recevait  un  cadeau 
de  viande  de  bœuf,  que  lui  offrait  Tchao  Kien-tsc  Quand 

il  fut  chassé  des  royaumes  de  Tcheng  et  de  Tsai  il 
mangea  avec,  délices  la  viande  de  porc  que  lui  donna  Tse-iou 
^ ; de  même,  il  reçut  les  viandes  offertes  en  sacrifice  après 

la  mort  de  Yen-yuen  0 et  les  mangea  après  avoir  joué  du 
luth.  I,e  “Luen-yu"  |§-  nous  rapporte  encore  que  la  belle 
musique  qu'il  entendit  dans  le  royaume  de  T'si  ^ lui  fit  perdre 
le  goût  des  viandes  durant  trois  mois!  Enfin  le  même  livre  nous 
conte  en  détail  les  originalités  et  les  fantaisies  de  Confucius.  11 
voulait  que  la  viande  fut  découpée  en  menus  morceaux;  que  la 
viande  et  le  poisson  fussent  bien  frais:  que  les  viandes  qui  lui 
étaient  offertes  par  le  Prince  fussent  d'abord  svmétriquement 
exposées  sur  la  table,  avant  qu'il  en  goûtât;  il  refusait  de  toucher 
aux  viandes  qui  n'étaient  pas  préparées  dans  sa  cuisine,  ou  qui 
n'étaient  point  assaisonnées  au  gingembre,  etc.  etc...  (1). 

De  toutes  ces  citations  historiques,  il  ressort  nettement  que 
les  anciens  empereurs  et  les  Sages  des  temps  passés  ont  tous 
mangé  de  la  viande  et  la  chair  des  êtres  vivants  : d'après  la  doctri- 
ne bouddhiste,  ils  doivent  donc  tous  être  changés  en  animaux,  en 
oiseaux,  ou  en  poissons,  pour  restituer  au  double  les  viandes  qu'ils 
ont  mangées!  I,a  figure  du  bœ'uf,  ci-après,  est  formée  par  une 
suite  de  caractères  chinois  composant  une  exhortation  pathétique 
à ne  pas  tuer  les  bœufs,  et  à ne  pas  manger  la  viande  de  ces  grands 
et  désintéressés  serviteurs  de  l’homme.  Le  premier  est  écrit  à la 
naissance  de  la  corne  gauche:  Hommes,  écoutez  ma  parole  .. 

(1  ) Tmen-yu  ^ fL  Ÿ ^ H M,  St  ÉS  |ÎI  Sï  d"'  SI  Œ 

% ft’.ilî  Si  d:  là,  ^ ÊE  ê,d;  # dç  dt  it. 

Cf.  Tc!ieou-tc)ien-pien-u'ang  ffS  È p.  65-fiG.  Xoinello  édition.  Là  nn 

trouvera  tous  les  textes  cités  plus  haut. 
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article  XI. 

LE  RyAC  HAT  DES  ETRES  AATS. 

Fang-chençj 

De  cette  idée  est  née  la  société  protectrice  des  animaux.  Les 
membres  de  cette  association  forment  un  capital,  dont  les  intérêts 
annuels  servent  à payer  la  nourriture  des  vieux  chiens,  chats, 
bœufs,  etc... 

Pour  exhorter  les  hommes  à arracher  les  animaux  à la  mort, 
les  Bouddhistes  tiennent  ce  langage:  “Les  oiseaux  et  les  animaux 
enfermés  dans  les  cages,  attachés  par  les  pieds,  ou  suspendus, 
les  poissons  et  les  oiseaux  pris  dans  les  filets,  enfilés  par  les  ouïes, 
ou  les  ailes  attachées,  tous  ces  êtres  savent  qu'ils  sont  destinés  à 
la  mort,  mais  cela  n’éteint  pas  leur  désir  de  vivre  : effrayés  par 
les  approches  de  la  mort,  ils  semblent  nous  supplier  de  les  sauver. 
En  déboursant  de  l'argent  pour  racheter  leur  vie  et  les  arracher 
à la  mort,  je  ne  manifeste  pas  seulement  mon  amour  pour  eux, 
mais  je  m'attire  du  bonheur.”  (1  ’ 

Voici  maintenant  ce  que  les  lettrés  chinois  pensent  de  cette 
doctrine. 

De  tout  cela  il  ressort  que  les  Bouddhistes  prétendent  ainsi 
manifester  leur  clémence  et  leur  affection  pour  les  animaux. 
L’amour,  il  est  vrai,  commande  de  ne  pas  faire  aux  autres  hom- 
mes ce  qu'on  ne  voudrait  pas  qu’on  nous  fît,  mais  il  ne  com- 
mande point  de  ne  pas  faire  aux  animaux  ce  qu'on  ne  voudrait 
pas  qui  nous  fût  fait.  L’amour  des  êtres  vivants  peut  tout  au 
plus  exiger  qu’on  ne  détruise  pas  leurs  nids,  qu’on  ne  tue  pas 
leurs  petits,  C(u'on  n'abuse  pas  d’eux  avec  cruauté,  pour  son 
plaisir:  il  ne  demande  pas  qu’on  ne  tue  ni  oiseau,  ni  quadru- 
pède, ni  poisson,  ni  insecte  ; à plus  forte  raison  ne  peut-il  exiger 


(l)  cr.  y'u-li  f‘chcw  fehoan  ï ^ '®.  il  Jç  ES  pg  -Il  l'f.SI  ffil 

m .i  'I^-  A ü.  ^ ^ 1.3Ë  ÎD  n ?E.  n - Ü rfn  g ".I  «t.ia  4t  W 

iîli  Br  ^ Æ.#  îi  S Æ ît  îl. 
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qu’on  nourrisse  tous  les  animaux,  tous  les  volatiles,  tous  les 
poissons,  jusqu’à  ce  qu’ils  meurent  de  leur  belle  mort-  Leur 
viande  est  une  nourriture,  leur  sang  sert  à oindre  les  cloches  ; 
leurs  plumes,  leurs  poils,  leur  peau,  leurs  dents,  leurs  cornes, 
leurs  os  sont  employés  dans  l’industrie  pour  confectionner  les 
habits,  les  souliers  et  les  ustensiles.  Si  tout  le  monde  suivait 
l’exemple  des  Bouddhistes  qui  veulent  forcément  soustraire  à la 
mort  oiseaux,  poissons,  animaux  de  tout  genre,  ne  serait-ce  pas 
inutiliser  toutes  ces  resources  industrielles  ? 

Examinons  maintenant  la  conduite  des  Sages  de  l’antiquité 
à propos  du  sujet  qui  nous  occupe. 

Fou-hi  le  premier  roi  chinois,  fit  des  cordes  pour 

confectionner  des  filetS;  et  enseigna  à ses  sujets  l’art  de  la  pèche 
et  de  la  chasse. 

L’empereur  F ang-yao  ^ (2357  av.  J. G.)  conseillait  aux 
populations  voisines  des  eaux,  de  se  livrer  à la  pêche,  pour  sub- 
venir à leur  subsistance. 

L’empereur  Yu-choen  ^ ^ se  livrait  à la  pêche  à f.ei-tché 
^ § {Chan-si  jij  W,  P'au-tcheou  fou  /if,  au  bas  de  la 

montagne  Cheou-yang  ^ [1^). 

Wen-wang  ^ chassait  à Wei-yang  fi  {Chen-si 
Pao-ki  hien  ^mm.  sur  les  bords  de  la  rivière  Wei-choei  m 7]c). 
Dans  l’ancien  temps,  l’Empereur  et  tous  les  vassaux  se  rendaient 
aux  chasses  annuelles  ; ils  exhortaient  les  paysans  à chasser 
pendant  l’hiver,  pour  se  former  aux  exercices  militaires.  Il  y 
avait  les  grandes  chasses  des  quatre  saisons,  Printemps,  Eté 
Automne  et  Hiver. 

Les  Annales  historiques  nous  montrent  l’Empereur  T'clieng- 
fang  ^ #,  fondateur  de  la  djmastie  Chang  ^ (1766  av.  J.C.l, 
chassant  avec  des  filets.  (1) 

Confucius  préférait  la  pêche  à la  ligne  à la  pèche  au  filet;  il 
ne  tirait  les  oiseaux  qu’au  vol,  et  jamais  au  repos.  I.e  passage 

(1)  Cr.  Tchcou  tcheii  jiien  irang  ^ ® -^1  zA  P-  o''  •i-oiixi’ra  tous  cos 
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où  Mong-tse  commande  de  ne  pas  abuser  du  filet  dans  les  douves 
poissonneuses,  ne  signifie  pas  qu’il  faut  s’abstenir  de  prendre  du 
poisson,  mais  qu’il  ne  faut  pas  le  détruire  entièrement,  (f) 

Cette  pratique  bouddhique  semble  avoir  pris  naissance  à 
l’époque  du  règne  de  Liang  Ou-ti  ^ ^ ^ (502-55Ü  ap.  J.C,)(2). 
Cet  empereur  était  très  adonné  à toutes  les  superstitions  boud- 
dhiques, et  les  propagateurs  de  cette  religion  profitaient  des 
faveurs  impériales  pour  répandre  à foison  leurs  pratiques  par 
tout  l’Empire. 

Liang  Ou-ti  se  fit  bonze;  il  mangeait  peu,  ne  touchait  jamais 
à la  viande  ni  au  poisson.  Il  défendit  même  de  se  servir  des 
substances  animales  comme  médicaments.  Dans  les  sacrifices, 
il  fit  substituer  le  pain  aux  victimes  vivantes;  par  crainte  des 
châtiments  de  l’enfer,  il  ne  souft'rait  pas  même  qu'on  brodât  des 
figures  d’animaux  ou  d’oiseaux  sur  les  tissus,  de  peur  qu’on  ne 
vînt  à tailler  leurs  figures  en  découpant  les  habits;  même  en  cela, 
il  voyait  un  manque  de  douceur  à leur  endroit.  Cet  empereur 
fut  emprisonné  à Nan-king , et  les  aliments  maigres  rituels  venant 
à lui  manquer  dans  sa  prison,  il  dut  bien  manger  des  œufs. 

Abattu  par  la  maladie  et  le  chagrin,  vainement  il  demanda 
un  peu  de  miel  pour  adoucir  l’amertume  de  sa  bouche;  il  mourut, 
et  causa  la  ruine  de  l’empire.  (3) 

Qui  pourra  jamais  pousser  plus  loin  que  Liang  Ou-ti  ^ 

^ la  sensiblerie  pour  les  animaux,  puisqu’il  ne  pouvait  pas 
souffrir  qu’on  taillât  même  leurs  images  ! Il  espérait  ainsi 
s'attirer  le  bonheur  : pourtant,  toutes  sortes  de  calamités  s’at- 
tachèrent à sa  personne.  Qui  vaut-il  mieux  imiter  de  Liang 
Ou-ti  ^ ^ ^ avec  son  amour  outré  pour  les  être  vivants,  ou 

(1)  Cf.  TAien-yu  Mong-tae  ^ J-, 

{2)  Cf.  Kai  i/i<  l’song  k'ao  ^ 

(3)  Cf.  Kong  kicn  « iq  ^ ïb  fè  S lâ]  # #.if  B K-fl  ^ ^ 
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bien  des  anciens  Sages  pêchant  et  chassant? 

Souvent  même  nous  voyons  paraître  des  Edits  officiels  com- 
mandant de  tuer  les  sauterelles  qui  ravagent  les  moissons,  les 
tigres  et  les  loups  qui  dévorent  les  hommes. 

S’il  fallait  en  croire  les  Bouddhistes,  on  devrait  donc  relâcher 
ces  êtres  malfaisants  après  les  avoir  pris  pour  obéir  aux  ordres 
des  mandarins.  Ils  recommenceraient  de  nouveau  leur  (ouvre  de 
destruction,  et  ce  serait,  selon  la  parole  de  Mong-tse,  “^‘livrer 
l’homme  en  pâture  aux  bêtes”. 

A ce  titre  se  rapporte  l’engagement  que  prennent  certaines 
personnes  de  ne  jamais  manger  de  viande  de  bœuf  et  de  chien, 
pour  éviter  l’enfer. 

Dans  la  célèbre  bonzerie  de  Hoci-chan,  entre  Nan-king  et 
Tchen-kiang,  on  entretient  un  nombre  incalculable  de  rats. 
Quand  la  cloche  appelle  les  bonzes  au  réfectoire,  les  rats  vien- 
nent en  toute  liberté  prendre  leur  pitance.  Ils  sont  gros  et 
gras  ; cinq  grands  vases,  pouvant  contenir  chacun  deux  à trois 
mille  livres  de  riz,  sont  destinés  à l’approvisionnement  de  ces 
fortunés  rongeurs!  (1)  Nous  donnons  ci-joint  le  dessin  d’une 
image  vendue  dans  les  pagodes  bouddhiques  pour  exhorter  les 
gens  à ne  pas  tuer  les  grenouilles  et  les  autres  êtres  vivants  : 
'‘Nan-oit-ngo-yni-t'ouo-fou  ! Epargne  la  vie  et  rends  la  liberté 
aux  êtres  vivants  ! 

‘^Sous  le  ciel,  pas  de  plus  grand  mérite  que  de  rendre  la 
liberté  à un  être  vivant. 

“Sous  le  ciel,  le  plus  grand  péché  est  de  tuer  un  être  vi- 
vant, etc...” 

(1)  Cr.  Lettres  de  Jerse}',  pag.  274,  anaée  1882. 
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ARTICLE  XII. 

ABST1\E^XES  lîOLDOHiyUES. 

T'che-sou 

Les  abstinences  observées  actuellement  par  les  Bouddhistes 
différent  complètement  des  abstinences  gardées  par  les  anciens. 
Voici  ce  qu'en  dit  le  T'sing-kia-Lou  ^ 

De  nos  jours,  les  sectateurs  de  cette  religion  considèrent 
comme  aliments  gras  la  viande  des  oiseaux  et  des  animaux,  le 
poisson,  la  tortue,  les  crabes,  les  crevettes,  les  huîtres,  les  moules, 
etc...  L’ail,  le  colza,  le  coriandre,  les  échalottes,  les  oignons 
sont  également  prohibés  comme  étant  des  aliments  de  haut  goût. 
Bref,  viandes,  poisson,  légumes  forts  en  goût  ne  peuvent  être 
touchés;  l’usage  du  vin  est  aussi  interdit.  >• 

Les  jours  et  les  mois  d'abstinences  varient  beaucoup,  de 
même  que  le  nom  de  ces  abstinences.  En  voici  quelques  uns. 
L’abstinence  en  l’honneur  des  “Trois  principes  San-koan"  3 1^) 
qui  se  pratique  du  premier  jour  jusqu’au  quinzième  jour  des 
première,  septième  et  dixième  lunes. 

L’abstinence  des  “félicitations  aux  Trois  Principes”,  le  pre- 
mier, le  septième  et  le  dixième  jour  de  chaque  mois. 

Cette  abstinence  repose  sur  la  croyance  que  ces  trois  dieux- 
principes  montent  au  Ciel  le  quinzième  jour  de  chaque  mois,  et 
à d’autres  époques  encore,  pour  présenter  les  registres  où  sont 
consignés  les  péchés  et  les  bonnes  oeuvres  des  hommes. 

L’abstinence  en  l’honneur  de  la  déesse  Koan-yn  fB,  du 
premier  au  dix-neu'uème  jour  du  second  et  du  sixième  mois.  Le 
peuple  place  la  naissance  de  Koan-yn  Ü ^ au  dix-neuvième  jour 
du  second  mois.  Elle  fut  déifiée  le  dix-neuvième  jour  du  sixième 
mois  : c’est  là  le  motif  des  abstinences  des  ces  deux  mois. 

L’abstinence  en  l’honneur  du  dieu  du  feu,  le  vingt-troisième 
jour  de  la  sixième  lune,  jour  de  n issance  de  ce  dieu. 

L’abstinence  pour  honorer  le  dieu  du  tonnerre.  Le  24®  jour 
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de  la  sixième  lune,  qui  est  l’anniversaire  présumé  de  sa  naissance, 
est  précédé  d’une  abstinence  de  vingt-quatre  jours. 

L’abstinence  pour  l’arrivée  du  tonnerre.  La  première  fois 
que  le  tonnerre  se  fait  entendre,  on  fait  de  suite  remplacer  les 
aliments  gras  par  des  aliments  maigres,  fùt-on  au  milieu  du 
repas. 

Le  vingt-cinquième  jour  de  la  sixième  lune  est  le  jour  de 
naissance  du  roi  du  Ciel  “Sin”  préposé  au  ministère  du 
tonnerre  : ce  jour-là,  et  tous  les  jours  du  mois  désignés  par  la 
caractère  Sin  ^ du  cycle  constituent  ce  qu’on  appelle  “l’abs- 
tinence du  Si7ï"  ^ 

L’abstinence  pour  le  dieu  de  l’àtre,  le  jour  de  sa  naissance, 
le  troisième  jour  de  la  huitième  lune  (1). 

L’abstinence  du  premier  et  du  quinze  de  chaque  lune.  L'abs- 
tinence en  l’honneur  de  l’étoile  Polaire,  le  troisième  et  le  septiè- 
me jour  de  chaque  mois. 

Les  neuf  premiers  jours  du  neuvième  mois,  en  l’honneur 
des  neuf  empereurs. 

L’abstinence  “de  la  piété  filiale”,  que  pratique  un  fils  pieux 
à la  mort  de  son  père,  ou  pendant  un  mois,  ou  pendant  quarante- 
neuf  jours,  soit  même  treize  ou  vingt-cinq  mois.  D’aucuns  vont 
jusqu’à  la  prolonger  pendant  trois  ans  entiers  : alors  elle  prend 
le  nom  “d’abstinence  de  la  reconnaissance”. 


( 1 ),  T‘shuj-kia-ioio  fit  â;  M ^ H ^ E S,L(  m 

m,m  .11  ± - + -t  0,li  ± H w,  0 ^ Æ il  + Æ 0,  H 'g-  ± ^,11  1«: 
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Très  divers  sont  les  noms  de  ces  innombrables  abstinences. 
Le  motif  qui  les  inspire  est  toujours  le  même:  s’abstenir  de  man- 
ger de  la  viande  et  de  boire  du  vin,  parce  que  les  cinq  préceptes 
de  Bouddha  commandent  de  ne  point  tuer  d’êtres  vivants  et  de 
ne  point  boire  de  vin. 

Voici  ces  cinq  préceptes  : 1“  Ne  point  tuer  d’êtres  vivants. 

2“  Ne  point  voler.  3“  Ne  point  commettre  d’impureté.  4“  Ne 
point  calomnier.  5“  Ne  point  boire  de  vin. 

On  ne  mange  point  non  plus  d’ail,  d’oignons,  etc...  parce 
que  ces  légumes  ont  un  goût  fort,  une  odeur  fétide,  et  peuvent 
en  quelque  façon  être  assimilés  au  poisson  : c’est  une  déduction 
éloignée  de  la  lettre  du  précepte  bouddhique. 

Tous  les  jeûneurs,  au  fond,  ont  les  mêmes  intentions  : obtenir 
des  enfants, éloigner  les  maladies,  et  demander  pardon  pour  leurs 
offenses  : voilà  les  vraies  raisons  pour  lesquelles  nombre  de 
personnes  font  ces  pénitences.  “Fou  pensent-ils,  sera  con- 
tent, il  nous  donnera  du  bonheur,  et  écartera  toute  adversité.” 

L’ancienne  signification  du  mot  Tchai  abstinence,  est 
F si  ^ “régler”;  c’était  donc  la  pensée  des  anciens  de  régler  ce 
qui  était  déréglé,  personne  n’avait  l’idée  de  garder  l’abstinence 
pour  obtenir  les  faveurs  de  Bouddha. 


“Œuvre  bouddhique” 

Bonze  tenant  en  main  sa  bêche  T'chan  tse  dont  il  se  sert  pour 
enfouir  les  ossements  trouvés  sur  sa  route. 
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ARTICLE  XIII. 

LA  SOCIL  I K DE  MAAGELKS  l>’IIERDES. 

T'che-sou  kiao  ^ 

Chaque  membre  de  la  société  des  mangeurs  d’herbes  fait 
vœu  de  ne  manger  que  des  aliments  maigres  pendant  toute  sa  vie: 
de  là  vient  leur  nom  de  “Jeûneurs  perpétuels’’.  Chacun  a sa 
petite  association  particulière,  et  la  réunion  de  toutes  ces  associa- 
tions privées  forme  la  Société  des  Jeûneurs,  qui  compte  nombre 
de  chefs,  grands  et  petits. 

Les  fondateurs  de  cette  secte  sont  deux  bonzes  du  temps  de 
la  dynastie  des  T'ang  : Tcheoii  ITong-jen  ^ ^ et  Lou  Ifoei- 
neng  ü * fË- 

D’après  l’ouvrage  Tou-chou-ki-chou-lio  lÿ  0 |Ëi  ^3?  le 
Bouddhisme  en  Chine  compte  six  ancêtres  fondateurs  : le  premier 
est  Ta-mo  ^ venu  des  paj^s  de  l’Ouest  au  temps  de  TÂang 
Ou-ti  ^ ^ le  deuxième,  Hoei-k'o  ^ pTj  le  troisième  Seng- 
fsan  le  quatrième,  Tao-sin  M le  cinquième,  Hong-jen 

^ JQ.;  le  sixième,  Hoei-neng  fË-  (1) 

Hong-jen  ^ était  Houpénois,  du  district  de  Hoang-mei 
hien  * # S;  Hoei-neng  ^ fË  était  Cantonais,  de  la  sous-pré- 
fecture  de  Sin-hing  ^ ®.  Sous  le  règne  de  T‘ang  T'ai-tsong  )^' 
dç  ^ ^627-ü50  ap.  J.C.),  Hong-jen  ^ habitait  la  pagode  de 
Tong-chan  se  ^ fip  dans  la  sous-préfecture  de  Hoang-mei 
^ Hoei-neng  ^ fÊ  alla  le  trouver  pour  s’initier  à la  vraie 
doctrine  sous  un  maître  si  célèbre. 

Hong-jen  ^ commanda  un  jour  à tous  ses  disciples  de 
composer  des  vers.  Le  bonze  Chen-sieou  jji^  ^ écrivit  sur  le  mur 
du  corridor  les  vers  suivants:  “Le  corps  ressemble  à l’arbre  Pou- 
ü (au  pied  duquel  Bouddha  devint  illuminé,  dit  le  livre 
Si-yu-ki  M IG)?  et  le  cœur  est  comme  la  plate-forme  d’un 

(1)  il  f-  Ü Ê M ± A + il-:®  m II  fJ  II  M 

M M liÆ  ffi  & il  m hL 
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miroir  brillant:  sans  cesse  il  faut  l’essuyer,  pour  enlever  la  pou- 
sière  qui  s’y  amasse.” 

Hoei-neng  ^ 'lË  fit  la  critique  de  ces  vers:  “Poii-ti  ^ |§, 
dit-il,  n’est  point  un  arbre  (le  dictionnaire  traduit  ce  mot  étran- 
ger par  '‘Vraie  Doctrine”).  Un  miroir  brillant  n’est  point  une 
plate-forme;  enfin,  il  n’y  a aucune  poussière  dessus,  pas  donc 
n’est  besoin  de  l’essuyer.” 

Hong-jen  ^ déclara  que  Hoei-neng  ^ comprenait  la 
vraie  doctrine,  et  qu’on  pouvait  lui  donner  l’habit  et  le  bol  tradi- 
tionnel. D’après  l’ouvrage  "Fan-cJiou"  ^ il  est  de  tradition 
dans  le  Bouddhisme  de  donner  un  habit  spécial  en  toile  jaune,  à 
larges  manches,  porté  en  écharpe,  ainsi  qu’un  bol  en  terre  cuite, 
à tous  les  bonzes  qui  font  leurs  vœux.  Cet  habit  s’appelle  ''Hai- 
fsing"  et  ce  bol  “Pouo”  i^.  Cette  pratique  est  en 

vigueur  dans  toute  les  grandes  pagodes,  à l’ordination  des  bon- 
zes. (1) 

Hong-jen  ^ lui  commanda  de  réunir  des  disciples  et  de 
fonder  la  société  des  mangeurs  d’herbes,  qui  est  parvenue  jusqu’à 
nous.  Les  chefs  de  cette  association  s’appellent  “'Anciens  Direc- 
teurs” 'j^.  Quiconque  veut  devenir  membre  de  la  société,  doit 
préalablement  offrir  des  présents  à l’Ancien  Directeur,  qui  lui 
donne  le  mot  de  passe  ainsi  conçu:  '' Ngo-nxi-t‘ ouo-fou  (2)!  Ne 
t’enfonces  pas  dans  les  préocupations  terrestres,  de  tout  cœur 
invoque  Bouddha,  et  tends  vers  ta  patrie;  retourne-toi  et  d’un 
bond  sors  de  ce  séjour  de  la  vie  et  de  la  mort.”  (3) 

Nota.  — Plusieurs  interprétations  ont  été  données  sur  l’origi- 

( 1 ) cr.  Fan-chou  *.  É H Cj  ïc  f f •?. 

(2)  D’après  la  i-omanisation  adoptée  dans  cet  ouvrage,  nous  transcrivons  “Xgo- 

mi-t‘ouo-fou"  les  caractères  chinois  [iüj  Ifîî  Cette  in\ocntion  bouddhique  se 

trouve  soin  ent  sous  la  forme  0-mi-to-fou" , on  encore  A-mi-t'ouo-fo,  dans  certains 
oin  rages  spéciaux.  On  rencontre  aussi  : Neuemit'ouofouo  (P.  W'ieger  : Rudiments, 
Vol.  IV^,  Bouddhisme). 

(3)  — jMp]  i;  ü re.%  ^ T fr  #.ïî  « If  ^ Sf  JB 
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ne  de  cette  expression  Ngo-mi-t'ouo-fou" , que  les  sectateurs  de 
Bouddha  ont  sans  cesse  à la  bouche.  D'aucuns  traduisent  cette 
dénomination  bouddhique  par  : “Immortel  (Bouddha).  Le 

sens  le  plus  naturel,  somble-t-il,  et  le  moins  contourné,  paraît 
être  le  suivant:  “Amità  Bouddha’’,  le  nom  du  fondateur  du 
Bouddhisme.  En  Chine,  Boudha  est  toujours  traduit  par  l'ex- 
pression chinoise  “Foii”  (jf,;  les  caractères  Ngo-mi-t'oun  pP}  Pt: 
ne  seraient  qu’un  prononciation  défectueuse  de  Amità. 

Une  troisième  conjecture  paraît  encore  admissible:  Ngo-mi- 
Vouo-fou"  ne  serait  qu'une  corruption  du  mot  sanscrit  ‘‘Amità- 
bha”,  divergence  très  compréhensible,  vu  le  nombre  des  dialec- 
tes chinois. 

' ' Ngo-mi-t' ouo-fou"  n’est  donc  que  l’invocation  du  nom  de 
Boudha.  (1) 

On  ordonne  aux  adeptes  de  réciter  cette  invocation  en  y 
réfléchissant  sans  cesse.  Il  est  défendu  aux  personnes  privées 
de  recevoir  des  adhérents  sous  peine  d’être  massacrées  dans  les 
enfers  ; de  plus  chaque  membre  doit  avoir  une  foi  qui  exclut 
tout  doute. 

Le  père  ne  peut  transmettre  sa  religion  à son  fils,  ni  l’époux 
à son  épouse. 

Il  y a douze  degrés  de  dignités  dans  la  Société,  tous  mesurés 
sur  la  valeur  plus  ou  moins  considérable  des  présents  offerts  par 
l’initié.  Si  le  fils  offre  plus  que  son  père,  il  est  plus  élevé  en 
grade,  et  l’épouse  surpasse  son  mari  en  dignité  quand  elle  offre 
davantage. 

Cette  secte  religieuse  exhorte  les  hommes  à jeûner  toute  leur 
vie  afin  d’obtenir  la  paix  et  le  bonheur  ici-bas,  et  “le  paradis  de 
délices  de  l’Ouest”  après  leur  mort,  ou  tout  au  moins  d’être  réin- 
carnés sur  terre  dans  la  personne  d’un  richard.  Telle  est,  à 
grands  traits,  l’idée  générale  de  cette  religion,  qui  du  reste  se 
ramifie  en  quantité  de  petites  sectes  séparées,  a^'ant  toutes  leurs 
prescriptions  particulières. 


(l)  Cf.  Fan-chnu  iS.  Che-wen-lei-tsiu  ÿ X ^ 
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Le  précepte  fondamental  de  la  secte  est  de  s’abstenir  de 
manger  de  la  viande;  or,  d’après  l’ouvrage  Liang-pan  t' sieou-yu- 
ngan  PB  M nous  voyons  que  Poii-sah  lui  même  mange 

trois  espèces  de  viandes  pures  ; celle  des  animaux  qu’il  n’a  point 
vu  tuer,  celle  de  ceux  qu’il  n’a  point  entendu  dire  qu’on  avait 
tués,  enfin  celle  des  animaux  qu'il  ne  soupçonne  pas  qu’on  ait 
tués.  Si  l’on  ajoute  à ces  trois  sortes  de  viandes  la  chair  des 
animaux  morts  de  leur  belle  mort,  ou  tués  par  des  animaux  sau- 
vages ou  des  oiseaux  de  proie,  nous  trouvons  que  Pou-sah  peut 
manger  cinq  espèces  de  viandes.  (1) 

Le  même  ouvrage  raconte  encore  qu’un  ancien  bonze  célèbre 
nommé  Té-sin  à qui  on  avait  offert  quantité  d’œufs,  les 

avalait  avec  délices.  Sur  ce  sujet,  il  avait  même  composé  quel- 
ques vers,  dont  voici  le  sens:  “Petit  poulet,  pendant  que  tu  es 
enfermé  comme  le  ciel  et  la  terre  dans  le  chaos  primitif  (le  blanc 
et  le  jaune  de  l’œuf  figurent  le  ciel  et  la  terre),  avant  que  tu  aies 
peau,  os  et  plumes,  moi,  vieux  bonze,  je  te  porterai  dans  le 
paradis  de  l’Ouest,  pour  t’arracher  au  couteau  meurtrier  des 
hommes.”  (2) 

A l’époque  de  la  dynastie  des  T'ang  )^,  un  bonze  très  friand 
de  pattes  d’oie  et  de  viande  de  tortue,  disait:  “Plaise  au  Ciel 
que  les  oies  aient  quatre  palmes,  et  les  tortues  chacune  deux 
bourrelets  de  chair.”  (La  partie  délicate  de  la  tortue  consiste 
dans  un  bourrelet  de  chair  adhérent  à la  carapace.) 

L’n  autre  bonze  mit  en  pièces  la  statue  de  Fou  (Bouddha) 
pour  faire  cuire  de  la  viande  de  chien,  en  faisant  un  jeu  de  mots 
sur  le  nom  du  dieu,  aussi  nommé  en  chinois:  '‘Kia-lan"  {fm 
et  l’expression  chinoise:  Kia-lan  ijd  'JH  (“/fm”,  ajouter;  "‘‘lan’ 
cuit  à point'.  La  viande  de  chien  n’était  pas  encore  bien  cuite: 


(1)  Cl'.  lAcoig-pnn-fsieou-iju-ncjan  M 

^ ü;  ^ u ^ ci  i je  n.w,  f w i^. 

(2)  Cf.  Liang-pcm-ftiieou-yit-nçian  H'WAflî  # 'Ü'  #• 

A ÊI  fit  ü ^ ^ fie.#  JÎ'  A # Cs.fh  m 12  if  - n.tü  SS  & # tfe  ® 

^ ^ M ffi  A Æ A m ^ - 77. 
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^'Kia-lcin  M §1!”  dit  le  bonze  en  mettant  dans  le  l’eu  les  mor- 
ceaux de  la  statue  de  Kia-lan  ■flm  Ce  qui  voulait  dire:  En 

ajoutant  (ce  bois  de  chaulïage)  j’aurai  de  la  viande  cuite  à point. 
“Cuisons-la  encore  un  peu’’  jjU  'j||.  (1) 

Tous  ces  exemples  montrent  que  les  bonzes  eux-mèmes  n'ont 
point  gardé  toujours  l’abstinence  des  viandes. 

Nos  bonzes  modernes,  qui  se  proclament  lidèles  disciples  de 
Bouddha,  font  parade  de  ne  jamais  manger  de  viande  en  dehors 
de  leurs  pagodes,  et  s’il  arrive  par  hasard  que  quelques  menus 
morceaux  d’oignons  soient  contenus  dans  un  de  ces  petits  pains 
cuits  à la  vapeur  et  qu’on  vend  sur  les  rues,  de  suite,  ils  le  jet- 
tent avec  ostentation,  de  crainte  c^u'un  aliment  prohibé  ne  touche 
leurs  lèvres. 

Ne  sait-on  pas  que  dans  leurs  pagodes,  après  en  avoir  bien 
fermé  les  portes,  ils  font  bombance:  viandes,  poisson,  vin,  tout 
y abonde. 

Note.  — Cette  secte  erronée  repose  sur  les  deux  principes 
fondamentaux  suivants:  Ne  pas  tuer  un  être  vivant,  et  ne  pas 
manger  sa  chair,  dans  le  but  de  s’attirer  le  bonheur,  et  d éviter 
d’être  changé  en  bête  dans  la  vie  postérieure,  (abstinence  et  mé- 
tempsycose). 

Le  dessin  de  la  page  suivante  représente  une  rondelle  de 
papier  jaune,  sur  laquelle  est  écrite  une  prière,  figurée  de  l'indou 
à l’aide  de  caractères  chinois.  'Fout  mangeur  d’herbes,  pour  qui 
on  brûle  ce  papier  immédiatement  après  sa  mort,  obtient  du  fait 
même  un  lingot  en  or  dans  l’autre  monde. 

En  dehors  du  moment  de  la  mort,  tout  Bouddhiste  en  faveur 
duquel  est  brûlée  cette  rondelle  de  papier,  reçoit  huit  cents  sapè- 
ques  dans  l’autre  vie;  mais  les  jeûneurs  perpétuels  ou  ''Tchai 
kong",  touchent  mille  sapèques. 

Voici  l’ordre  dans  lequel  doivent  être  lus  les  caractères  écrits 


(l)  Cr.  r.!anrj-pan-t‘sicou-!iu-n,jan  [.^  lîS  M Tj'  ^ M 5?  (Æü  ^ fÜ  ÜÜr.Æ 

m m fi*  SI  * ^ ^ 


;i() 
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sur  la  rondelle  de  papier  : 

m tim ig,p^ m ^ û,m  m mM  i 
ppi  ?i  m mM  it  ^ i'i,ppi  ^1]  #,m  m m ^ ig  'ii 

m p^,ti  m m. 


Fig.  179 


Prière  figurée  de  l'indou  à l’aide  des  caractères  chinois , 
à l’usage  de  la  secte  des  “mangeurs  d’herbes”. 
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